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' PREFACE 
D E 

DON APULEIUS RISORIUS, 

BÉNÉ .DICTIN. 

R Emercions la bonne ame par la· 
quelle une Pucelle nous efi ve ... 

nuë. Ce Poëme héroïque & moral fut 
compofé vers l'an 1730 , comme les 
doél:es le fçavent , & comme il appert 
par plufieurs traits de cet ouvrage. 
Nous voyons dans une lettre de 17(10, 
imprimée dans le Recueil des Opufcu~ 
les d'un grand Prince , fous le nom du 
Philofophe de Jans Souci, qu'une Prin
ceife d'Allemagne , à laquelle on avait 
prêté le manufcrit , feulement pour le 
lire , fut fi édifiée de la circonfpeél:ion 
qui règne dans un fu jet fi fcabreux, 
qu~elle paifa un jour & une nuit à le 
faire copier, & à tranfcrire elle -même 

* tous 



II PREFACE. 
tous les endroits les plus moraux. C'eft 
cette même copie qui nous eft enfin 
parvenuë. On a fouvent imprimé de~ 
lambeaux de nôtre Pucelle, & les vrai~ 
amateurs de la faine Littérature ont 
été b1en fcandalifés de la voir fi horri
blement défigurée. Des Editeurs l'ont 
donnée en quinz chants, d'autres en 
fe1ze , d'autres en dix-huit, d'autres en 
vingt- quatre , tantôt en coupant un 
chant en deux , tantôt en rempliffant 
des lacunes par des vers que le cocher 
de V ertamont fortant du cabaret pour 
aller en bonne fortune aurait défavoué-:..* 

Voici 
~ Dans les derniéres éditions que des barba~ 

res ont faites de ce Poeme , le leél:eur efl: indigné 
de voir une mulmude de vers tels que ceux-ci. 

Chandos fuant & fouflant comme un bœuf. 
Au Diable foit, dit- il , la fotte éguille. 
Bientôt le Diable emporte l'étui neuf. 

On y dit de St. Louïs : 

Qy'il eôt mieux fait , certes le pauvre Sire, 
De fe gaudir avec fa Margoton, 
One ne tata de bifque d'onolam, &c. 

O.a 



P R E F A C E. tu 
Voici donc Jranne dans toute fa pu· 

reté. Nous craignons de faire un juge• 
ment téméraire en nommant l'Auteur 
à qui ont attribue ce Poëme épique. 
Il fuffit que Jes leél:eurs puiffent tirer 
quelque inftruétion de la morale cachée 
fous les allégories du Poëme. Qu'im· 
porte de connaître l'auteur ? il y a beau
coup d'ouvrages que les doél:es & les 
fages lifent avec délices , fans fçavoir 
qui les a faits, comme le Per·vigilium 
tt1eneris, la fatyre fous le nom de Pé· 
trone, & tant d'autres. 

Ce qui nous confole beaucoup, c'efl: 
qu'on trouvera dans nôtre Pucelle bien 
moins de chofes hardies & libres , que 
dans tous les grands hommes d'Italie 
qui ont écrit dans ce goîtt. 

Verum enim vero, à commencer par 
le Pulci, nous ferions bien fâchés que 

* 2. nôtre 

On y trouve Cal-uin du temps de Charles VIl. ; 
tout efr défiguré , tout eil: gâté par des abfur~ 
dités fans nombre. 



IV PREFACE. 
nôtre difcret auteur eùt approché des 
petites libertés que prend ce Doé:teur 
Florentin dans fon Morgante. Ce Luigi 
Pulci, qui était. un grave Chanoine , 
compofa fon Poëme au milieu du quin
ziéme fiécle , pour la Signora Lucrezia 
'l'uornaboni, mére de Laurent de Mé
dicù le Magnifique ; & il efl: rapporté 
qu'on chantait le Morgante à la table 
de cette Dame. C'efi le fecond Poëme 
épique qu'ait eu l'Italie. Il y a eu de 
grandeg.difputes parmi les fçavans, pour 
fçavoir fi c'efi un ouvrage férieu:x: ou 
plaifant. 

Ceux qui l'ont crû férieux fe fondent 
fur l'Exorde-de chaque chant , qui com
mence par des verfets de l'Ecriture. 
Voici par exemple l'Exorde du premier 
chant. 

ln principio era il 'lm·bo appJ·effo a Dio ; 
Ed era iddio il verbo, e el' verbo lui. 
f:2!ujlo mr, il principio al parer mio &c. 

Si le premier chant commence par 
l'Evan-



PREFACE. v 
l'Evangile, le dernier finit par le Sah'e 
Regilla; & cela peut jufiifier l'opinion 
de ceux qui ont cru que l'auteur avait 
écrit très-férieufement , puifque dans ces 
temps- là les piéces de Théàtre qu'on 
jouait en Italie étaient tirées de la paf
fion , & des aél:es des faints. 

Ceux qui ont regardé le Morgcmte 
comme un ouvrage badin, n'ont con
fidéré que quelques hardief!es trop for· 
tes, auxquelles il s'abandom1e. 

Morgante demat1de à Margutte s'il eft 
Chrétien ou Mahométan. 

E fe gli crede in Cbrijio o in Maometto 
Rifpofe allor Mœrgutt~, per dh• tû' tofio 
Jo non cndo piu al Nero che al Az.rwro 
Ma uel cappone o leffo o voglia arro/lo 
. . . . . . . . . . . . . 
Ma [opra tutto nel buon vina ho fe de 
. . . . . . . . . . . . . 
Or qrtefle fon' t;-e vi)·tu cardinale .' 
La go/a , il dada , el' cula co mt io todetto; 

Vous remarquerez , s'il vous plait, que 
le Crefcembeni qui ne fait nulle difficulté 

* 3 de 



vr l' R · E F A C E. 
de ramser le Pulci parmi les vrais Poë~ 
tes ép1ques, dit , pour l'excufer , qu'il 
était l'é ~ri vain de fon temps le plu~ 
modefte & le plus mefu é ; il piu mo
defia e moderato Jcrittore. Le fait eft 
qu'il fùt le précurfeur du Boyardo , 
& d-! l' Ariojle. C'efl: par lui que les 
Rollandr , les Renaudr, les Oli'oiers, les 
D 'tdom., furent célèbres en Italie, & il 
efl: prefque égal à l' Ariojle pour la pu
reté de la langue. 

On en a fait dep,uis peu une très-belle 
édition col' licenza dè fuperiori. Ce n'dl: 
pls moi affurément qui l'ai faite; & fi 
nôtre Pucelle parlait auffi impudem
ment que ce Margutte, fils d'un Prêtre 
Ture , & d'une religieufe Grecque, je 
tne garderais bien de l'imprimer. 

On ne trouvera pas non plus dans 
Jeanne les mêmes témérités que dans l' Ariojle; on n'y verra point un St. Jean 
qui hJ.bite dans la lune , & qui dit : 

Gli 
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Gli fcr~ttor; amo; e Jo il debita mio 
Che al 'Uoflro mondo fu fcrittore anehe io ; 

E bm conveune al mi~ fodato Cri}o 
Bender mi guiderdon d'mt ji gran Jo~·te &c. 

Cela efi gaillard ; & St. Jean prend 
là une licence qu'aucun faint de la Pu
celle ne prendra jamais. 

C'eft encor pour nous un grand fu· 
jet d'édification' que notre modefle au
teur n'ait imité aucun de nos anciens 
Romans, dont le fçavant Huet Evêque 
d'Avranche , & le judicieux Abbé l'An· 
glet ont fait l'hifl:oire. Qu'on fe donne 
feulement le plaifir de .lire Lancelot du 
Lac , au chapitre ci , intitulé, Comment 
Lancelot coucha œcec la Ro)1Je, & com· 
ment le .fzre de Laga1 t la reprint. On 
verra quelle eH la pudeur de nôtre Au
teur , en comparaifon de nos Auteurs 
antiques. 

Mais quid dicam , de l'hiftoire mer .. 
veilleufe de Gargantua, déd.ée au Car
dinal de 'Iournon_~ On fçait que le cha

pitre 
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pitre des Torches- Cu efi un des plus 
modefl;es de l'ouvrage. 

Nous ne parlons point ici des moder
nes; nous dirons feulement que les Con· 
tes de la Fontaine font encor moins mo-

. raux que nôtre Pucelle. Au refie, nous 
fouhaitons à tous nos graves Cenfeurs 
les fentimens délicats du beau Monrofe; 
à nos prudes, s'il y en a, la naïveté 
d'Agnès, & la tendre!fe de Dorothée ; 
à nos guerriers le bras de la robufie 
Jeanne , à tous les J éfuites le caraél:ère 
du bon confe!feur Bonifoux, à tous ceux 
qui tiennent une bonne maifon , les 
attentions, & le fçavoir faire de Bo· 
neau. 

Nous croyons d'ailleurs ce petit livre, 
un reméde excellent contre les vapeurs, 
qui affligent en ce temps .. ci plufieurs 
Dames & plufieurs Abbés ; & quand 
nous n'aurions rendu que ce fervice au 
public, nous croirions n'avoir pas perdu 
nôtre temps. 

LA 
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CHANT PRE M 1ER. 
Amours honnt'tes de Charles VII. & 

d'Agnt's Sorel. Siége d'Orléans par 
les Anglais. Aparition de St. Denis, 
~c. ~c. ~c. 

_f·+~ Ous m'ordonnez de célébrer des Saints: 
,: V.:, .Ma voix efi: bible, & même un peu profane. 
~++~ Il faut pourt~mt vous chanter cette Jeanne, 
Ql1i fit, dit- on, des prodiges divins. 
~lle uifermit de fes pucelles mains 
Des fleurs Je lys la tige Gallicane, 
Sauva fon Roi d<: la rage Anglicane, 
Et le fit oindre ·au maître- autel de Rheims. 

A Jean-
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Jeanne montra fous féminin vifage, 
Sous le corfet & fous le cotillon , 

D'un vrai Roland le vigoureux courage. 
J'aimerais mieux le foir pour mon ufage 
Une beauté douce comme un mouton; 
Mais .Jeanne d'Arc eut un cœur de lion: 
Vous le verrez, fi lifez cet ouvrage. 

Vous tremblerez de fes exploits nouveaux; 
Et le plus grand de fes rares travaux 
Fut de garder un an fon pucelage. 

0 Chapelain a) , toi dont le violon 
De difcordante & Gotique mémoire, 
Sous un archet maudit par Apollon 
D'un ton .fi dur a radé fon hiltoire: 
Vieux Chapelain, pour l'honneur de ton art, 
Tu voudrais bien me prétcr ton génie. 

a) Tous les doéles fa
vent qu'ii y eut du tems 

du Cardinal de Richelieu 

un Chapelain auteur d'un 

fameux Poëme de Ia Pu
ceiie, dans lequel ( à ce que 

dit Boileau, ) i/ fie de ml

'hants verJ dou~e foii douze 

cene. Boileau ne favait pas 

9ue ce grand homme en fit 

Je 
douze fois vingt guatre cent, 

mais que par difcrétion il 
n'en fit imprimer que la 
moitié. La rn 1fon de Lon

gueville~ qui defcendait du 

beau bâtard Dunois , fit à 
l'illufl:re Chapelain une pen· 

fion de ùouzt: mille l1vres 

tournois. On pouvaa mie1.1x: 

employer fon argent. 
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Je n'en veux point; c'e/1 pour la Motte-Houdart, b) 
~and l'Iliade e/1 par lui travcllie. 

Le bon Roi Charl-e , au printems de fes jours , 
Au tems de Pâque, en la cité de Tours, 

A certain bal (ce Prince aimait la danfe ) 
Avait trouvé pour le bien de la France 

Une beauté nommée Agnès Sorel. c) 
Jamais l'amour ne forma rien de tel. 

Imaginez rle Flore la jeuneife, 
La taille & l'air de la Nimphe des bois , 

Et de Vénus la grace enchantereife, 
Et de l'amour le féduifant minois, 

L'art d'Arachné, le doux chant des Siréncs,; 
Elle avait tout ; elle aurait dans fes chaînes 

Mis les Héros, les Sages & les Rois. 

b ) I.a Motte· Houdart 

auteur d'une traduéhon en 

vers de l'Ilia de, traduélion 
très abrtgéc , & cependant 

très-mal reçut:. Fonrendle 

dans l'éloge acadé11ique dt: 

la Moue, dit <Jue c'elt la 
faute de l'original 

c) Agnès Sorel Dame de 

Fromentau près de Tours. 
Le Roi Charle5 VII. lui 

A z La 

donna le château de Beauté 

fur Marne , & on l'apella 

Dame de BeaÙté ElJe eut 
deux enfans du Roi fon a

mant ; quoiqu'il n'eû.t poioc 

de privautés avec elle , lui• 

vant les H1ilonographes de 

Charles "/Tl. gens qui di

tent toùjours la vérité d1.1 

VIVant dei .Rois. 
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La voir, l'aimer , fentir l'ardeur brulante 
Des doux défirs en leur chaleur naiŒ1nte, 
Lorgner Agnès, foupirer & trembler, 
I>erdre la voix en voulant lui parler, 
Prelfer fes mains d'une main carelf::mte, 
Laifièr briller f1 flamme impatiente, 
Montrer fon trouble , en caufer à fon tour, 
Lui plaire enfin, fut l'affaire d'un jour. 
Princes & Rois vont très vite en amour. 
Agnès voulut , favante en l'art de plaire, 
Couvrir le tout des voiles du millère, 
V ailes de gaze, & que les courtifans 
Percent toC1jours de leurs yeux malfàifans. 

Donc, pour cacher comme on put cette affaire • 
Le Roi .fit choix du confeilier Bonneau, d) 
Confident fiîr, & très- bon Tourangeau: 
Il eut l'emploi qui certes n'efl: pas mince, 
Et qu'à la Cour où tout fe peint en beau. 
Nous apellons être l'ami du Prince, 

· Et qu'à la ville, & furtout en Province, 

d) Perfonnage feint.Quel
gues curieux prétendent 
que Je difcret auteur ilvait 

en vuë certain gros valet 

cle ~>hambre d'Lm certaiA 

Le~ 

Prince. Mais nous ne fem
mes pas de cet avi;, & notre 

remariJue iùbfi!le comme 
dit Dacier. 
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Les gens groffiers ont nommé Maquereau. 

Monficur Bonneau fur le bord de la Loire , 

Etait Seigneur d'un fort joli château. 

Agnès un foir s'y rendit en bateau; 

Et le Roi Charle y vint à la nuit noire. 

On y foupa; Bonneau fervit à boire. 

Tout fut fans fafl:e, & non pas fims aprêts. 

Fefl:ins des Dieux, vous n'êtes rien auprès. 

Nos deux amants pleins de trouble & de joi.: , 

Yvres d'amour, à , leurs défirs en proie , 

Sc renvoyaient des regards enchanteurs, 

De leurs plaifirs brulants avant .. coureurs. 

Les doux propos , libres fans indécence , 

Aiguillonnaient le1:1r vive impatience. 

Le Prince en feu des yeux la dévorait; 

Contes d'amour d'un air tendre il f.1ifait, 

Et du genou le genou lui ferrait. 

Le fouper fait on eut une mufique, 

Italienne en genre Cromatique; e) 
On y mêla trois différentes voix 

Aux violons, aux flutcs, aux haut-bois. 

Elles chantaient l'allégorique hiH:oirc 

t) Le Cromatique pro
cède par plufieurs femi -
tons con(écutifs , ce qui 

A 3 De 

produit une mutique effé
minée très- convenable à 

l'an:: our. 
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De ces héros qu'amour avait dompté5, 
Et qui pour plaire à de tendres beautés 
Avaient quitté les fureurs de la gloire. 
Dans un réduit cette mufique était, 
Près de la chambre où le bon Roi foupait. 
La belle Agnès difcrétc & retenue , 
Entendait tout , & d'aucuns n';~tait vue. 

Déja la Lune efr au haut de fon cours ; 
Voilà minuit; c'efr l1leure des amours. 
Dans une alcove artifrement dorée, 
Point trop obfcure & point trop éclairée , 
.Entre deux draps que la Frife a tiffus, 
D'Agnès Sorel les charmes font reçus. 
Près de l'alcove une porte efr ouverte, 
Qye Dame Alix fui vante très- experte, 
En s'en allant oublia de fermer. 
0 vous amants, vous qui favez aimer , 
Vous voyez bien l'extrême impatience 
Dont petillait nôtre bon Roi de France. 
Sur fes cheveux en treffe~ retenus 
Parfums exquis font déja répandus. 
Il vient, il entre au lit de fa maitreffe ; 
Moment divin de joye & de tendreffe ; 
Le cœur leur bat; l'amour & la pudeur, 
Au front d'Agnès font monter la rougeur. 
La pudeur paffe & l'amour feul demeure. 

Son 
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Son tendre amant l'embraife tout- à-l'heure. 

Ses yeux ardents, éblouïs, enchantés, 

A vi dement parcourent fes beautés. 

Qyi n'en ferait en effet idolâtre? 

Sous un cou blanc qui fait honte à l'albâtre, 

Sont deux tetons féparés, faits au tour, 

AHans, vcnans, arrondis par l'amour; 

Leur boutonnet a la couleur des rofes. 

Teton charmant qui jamais ne repofcs, 

Vous invitiez les mains à vous preifer, 

L'œil à vous voir, la bouche à vous baifer. 

Pour mes Lcéleurs tout plein de complaifance , 

J'all..lis montrer à leurs yeux ébaudis 

De cc beau corps les contours arrondis; 

Mais la vertu qu'on nomme bienféance , 

Vient arrêter mes pinceaux trop h<1rdis. 

Tout eH: beauté , tout efl: charme dans elle. 

La volupté dont Agnès a [.1 part, 

Lui donne encor une grace nouvelle , 

Elle l'anime; amour dl: un grand fard; 

Et le plaifir cmbc11it toute belle. 

Trois mois entiers nos deux jeunes amants 

Furent livrés à ces raviifements. 

Du lit d'amour ils vont droit à la tz.ble. 

Un déjeuné, reflaurant deleétable , 

Rend à leuts fens leur premiére Yigueur; 
A 4 Puis 
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Puis pour la chaife épris de même ardeur, 
Ils vont tous deux fur des chevaux d'Efpagne, 
Suivre cent chiens japants dans la campagne. 
A leur retour on les conduit aux bains. 
Pâtes, par fu ms , odeurs de l'Arabie , 
Qyi font la peau douce, fraîche, & polie, 
Sont prodigués fur eux à pleines mains. 

Le dîner vient; la délicate chére ! 
L'oifeau du phafe, & le coq de bruyère, 
De vingt r.1goîlts l'aprêt délicieux , 
Charment le nez, le palais , & les yeux. 
Du vin d'Aï la mouife pétillante, 
Et du Tokai la liqueur jauni1fante, 
En chatouillant les fibres des cerveaux, 
Y porte un feu qui s'exhale en bons mots, 
Auffi brillants que la liqueur légère 
~1i monte & faute & mouife au bords du verre: 
L'ami Bonneau d'u.n gros rire aplaudit 
A fon bon Roi qui montre de l'cfprit. 
Le dincr fait , on digère, on raifonne, 
On conte, on rit , on médit du prochain, 
On fait braiilcr des vers à maître Alain, 
On fait venir des Doél:eurs de Sorbonne, 
Des perroquets , un linge , un arlequin. 
Le Soleil baiife ; une troupe choifie 

Avec 
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Avec le Roi court à la Comédie, 

Et fur la fin de ce fortuné jour 
Le couple heureux s'enyvre encor d'amour. 

Plongés tous deux dans le fein des délices, 

Ils paraiffaient en goûter les prémices. 
Tof1jours heureux, & toî1jours plus ardents, 

Point de foupc;ons, encor moins de querelles, 

Nulle bngueur; & l'amour & le tems 

Auprès d'Agnès ont oublié leurs aîles. 

Charle fouvent difait entre fes bras , 
En lui donnant des baifers tout de flamme, 

M 1 chére Agnès, idole de mon ame, 
Le monde entier ne vaut point vos apas. 

Vaincre & régner n'efr rien qu'une folie. 

Mon P3rlcment f) me bannit au jourdhui; 

Au fier Anglais la France efr affervic. 
Ah ! qu'il foit Roi , mais qu'il me porte envie. 

J'ai vôtre cœur , je fuis plus Roi que lui. 

Un tel difc:ours n'efl; pas trop héroïque; 

Mais un héros , quand il tient dans un lit 
· Mai. 

f) I.e Parlement de Pa· 
ris fit ajourner trois fois 

à fon de trompe le Roi a
lors Dauphin J à la table de 

marbre , fur les conclufions 
de l'Avocat du Roi Mari
gni. Voyez les rec;herches 

de PAquier. 
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Maitrelfe honnête, & que l'amour le pique, 
Peut s'oublier, & ne fait ce qu'il dit. 

Comme il menait cette j(')yeufe vie, 
Tel qu'un Abbé dans fa graffe Abbaïe, 

Le Prince Ang·lais g) tofljours plein de furie, 
Tol!jours aux champs, toujours armé, botté, 
Le pot en tête, & la dague au côté , 
Lance en arrêt, la vi.fière hauffée , 

Foulait aux pieds la France terraffée: 

Il marche, il vole, il renverfe en fon cours 
Les murs épais , les menaçantes tours , 

Répand le fang, prend l'argent , taxe, pille, 
Livre aux foldats & la mére, & la fille, 
Fait violer des Couvents de Nonains, 

:Boit le mufc;at des pércs Bernardins, 

Frappe en écus l'or qui couvre les Saints, 
Et fans refpeét pour Jefits ni Marie, 

De mainte églife il fait mainte écurie; 
Ainfi qu'on voit dans une bergerie 

Des loups fanglants de carnage altérés, 

Et fous leurs dents les troupeaux déchirés, 
Tandis qu'au loin couché dans la prairie 

Co-
g) Ce Prince Anglais 

efi le Duc de Bedfort , frè
re puîné de Henri V· 

Roi d'Angleterre couron
né Roi de France à Pa
ris, 
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Colin s'endort fur le fein d'Egèrie, 
Et que fon chien près d'eux efi: occupé, 

A fe faifir des refi:es du foupé. 

Or, du plus haut du brillant Apogée , 
Séjour des faints, & fort loin de nos yeux, 

Le bon Denis h) prêcheur de nos ayeux , 
Vit les malheurs de la France affiigée, 
L'état horrible où l'Anglais l'a plongée, 
Paris aux fers, & le Roi très-Chrêtien 
Baifant Agnès , & ne fongeant à rien. 
Ce bon Denis cft patron de la France, 
Ain.G que Mars fut le Saint des Romains , 

Ou hien Pallas chez les Athéniens. 
Il faut pourtant en faire différence , 

Un 

h) Ce bon Denis n'e!l 

point Denis Je prétendu A.

réopagite 1 mais un Evêque 

de Paris. L'Abbé Hildouin 

fut le premier qui écrivit 

que cet Evêque ayant été 

décapité porta fa tête entre 

ft!s bras de Paris jufqu'à 

l'Abbaye qui porte fon nom. 

On érigea en fuite des croix 

dans tous les endroits ou ce 

Saint s'était arrêté en che· 

min. Le Cardinal de Poli

gnac contant cette hiftoire 

à Madame la Marquife du 

"+' * * & ajoutant que De

nis n'avait eu de peine à 

porter fa tête que juîqu'à la 

premiére fl:ation; cette Da

me lui répondit, Je le crotr 
bien , il n'y a dans de teller 

affaires que le premier pas· 

qui cot1te. 
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Un Saint v~ut mieux que tous les Dieux païens. 

Ah, par mon chef, dit-il, il n'efr pas jufie 
De voir ainG tomber l'Empire augufie, 
Où de la Foi j'ai planté l'étendart; 

Trône des lys, tu cours trop de hazard, 
Sang des V a lois, je reifens tes mifères. 
Ne fou.ffrons pas que les fuperbes frères, 
De Henri cinq fms droit & fans raifon , 
Chaifent ainG le fils de la maifon. 

J'ai ·quoique Saint, & Dieu me le pardonne, 
AverGon pour la race Bretonne: 

Car ii j'en crois le livre des deftins, 

Un jour ces gens raifonneurs & mutins 
Se gauiferont des fàintes Décrétai es, 
Déchireront les Romaines Annales , 
Et tous les ans le Pape hruleront. 

Vengeons de loin ce facrilége affront; 

Mes chers Français feront tous catholiques; 
Ces fiers Anglais feront tous hérétiques: 
Frappons, ch alfons ces dogues Britanniques • 
Puniifons~les par quelque nouveau tour, 

De tout le mal qu'ils doivent faire un jour. 

Des Gallicans ainG parlait l'Apôtre, 
De maudiifons lardant fa patenôtre : 
Et cependant que tout feu! il parlait, 

Dans 

' 
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Dans Orléans un Confeil fe tenait. 

Par les Anglais cette ville bloquée 

Au Roi de France allait être extorquée. 

Qyelques Seigneurs & quelques Confeillers, 

Les uns pedants & les autres guerriers, 

Sur ~i\·ers tons déplorant leur mifère, 

Pour leur refrain difaient, ~e faut-il faire? 

Potan, la Hire, & ·ce bnwe Dunois, i) 

S'écriaient tous en fe mordant les doigts; 

Allons , amis , mourons pour la patrie, 

Mais aux Anglais vendons cher nôtre vie. 

Le Richemont criait tout haut, Par Dieu 

Dans Orléans il faut mettre le feu, 

Et que l'Anglais qui penfe ici nous prendre, 

N'ait rien de nous que fumée & que cendre. 

Pout la Trimouille, il difait , C'efi: en vain 

~e mes parents me firent Poitevin ; 

J'ai dans Milan laiifé ma Dorothée; 

Pour Orléans hélas je l'ai quittée~ 

Je combattrai, mais je n'ai plus d'elpuir: 

i) Poton de Saintrailles, 

]a Hire grands Capitaines 1 

Jean de Dt~nois fiis naturel 

de Jean d'Orléans & de la 

Comtetfe d'.Eng~Üen~ Ri•hc~ 

Faut. 

mont Connétable de France1 

• • depu1s Duc de Bretagne; 

la Trimouille d'une gran~ 

de maifon du Poitou. · 
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Fa ut- il mourir, ô ciel , fans la revoir! 
Le PréGdent Louvet h) grand perfonnage; 
Au majntien grave, & qu'on eüt pris pour fàge , 
Dit , Je voudrais que préalablement · 
Nous fiffions rendre arrêt de Parlement 
Contre l'Anglais, & qu'en ce cas énorme 
Sur toute chofe on procédàt en forme. 
Louvet était un grand clerc: mais hélas ! 
Il ignorait fon trille & piteux cas : 
S'il le favait, fa gravité prudente 
Procéderait contre fa Pré!identc. 

Le grand Talbot, le Chef des affiégeans , 
Brùle pour elle & régne fur fes fens : 
Louvet l'ignore, & f.1 mâle éloquence 
N'a pour objet que de venger la France. 
Dans ce con feil de fages, de héros , 
On entendait les plus nobles propos , 
Le bien public, la vertu les infpire; 
Surtout l'adroit & l'éloquent la Hire 
Parla Iongtems, & pourtant parla bien; 
Ils difaient d'or, & ne concluaient rien. 

Comme ils parlaient, on vit p<~r la fenêtre 
Je ne fai quoi dans les airs aparaitre. 

Un 

k) Le Préûdent Louvet M:inifire d'Etat fous Char~ 
les VII. 
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Ua beau fant6me au viE1ge vermeil 
Sur un rayon détaché du Soleil, 
Des Cieux ouverts fend la voute profonde. 
Odeur de Saint fe fentait à la ronde. 
Le bon Denis deffus fon chef avait 
A deux pendants une l'viitre pointue 
D'or & d'argent fur le fommet fendue. 
Sa dalmatique au gré des vents flottait, 
Son front brillait d'une fainte auréole, 
Son cou panché laiŒ.1it voir fon étole, 
Sa main portait ce bâton pafroml 
Q.ti fut jadis lituus auguml. l) 
A cet objet qu'on d.ifcernait fort mal, 
Voilà d'abord Monfieur de la Trimouille, 
Paillard dévot, qui prie & s'agenouille. 
Le Richemont qui porte un ctx!ur de fer, 
Blafphémateur, jureur impitoyable, 
Hauif.mt la voix dit que c'était le Diable 
Q!,Ji leur venait du fin fond de l'enfer; 
Q.1e ce ferait chofe très agréable, 
Si l'on pouvait parler à Lucifer. 
Maître Louvet s'en courut au plus vite 
Chercher un pot tout te.npli d'eJu bénite. 

Po-

l) Le bâton des Augures re.lfembl.ait parfaitement à 
une croffe. 
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Poton, La Hire , & D~nois ébahis 
·ouvrent tous trois àe grands yeux ébaubis. 
Tous les valets font couchés fur le ventre. 
L'objet aproche, & le faint tànt6me entre 
Tout doucement porté fur fon rayon, 
Puis donne à tous fa bénédicl:ion. 
Soudain chacun fe figne & fe profierne. 

Il les reléve avec un air paterne ; 
Puis il leur dit; , Ne faut vous effrayer, 
, Je fuis Denis, & Saint de mon métier; 
, J'aimai la Gaule , & l'ai catéchifée, 
, Et ma bonne ame efi très fcandalifée 
, De voir Charlot mon filleul tant aimé , 
,, Dont le pays en cendre efi confumé, 
, Et qui s'amufe au lieu de le défendre, 
, A deux tetons gu'il ne ce!fe de prendre. 
, J'ai réfolu d'affifier aujourd'hui 
,~ Les bons F ranç,1is qui combattent pour lui; 
, Je veux finir leur peine & leur mifère. 
, Tout mal, dit- on, guérit, par fon contraire. 
, Or fi Charlot veut pour une Catin 
, Perdre la Fmnce & l'honneur avec elle, 
, J'ai réfolu, pour changer fon defim , 
)' De me fervir des mains d'une pucelle. 
, Vous fi d'enhaut vous déGrez les Liens, 
,, Si vos cœurs font & Français & Chrétiens, 

, Si 
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, ~i vous aimez le Roi, l'Etat, l'Eglifc, 
, Affifrez- moi dans ma fain te entreprife; 
, Montrez le nid où nous devo!_ls chercher 

, Ce vrai Phénix que je veux dénicher. 
A tant fe tut le vénérable Sire. 

Q!land il eut fait, chacun fe prit à rire. 
Le Richemont né plaifant & moqueur, 
Lui dit; Ma foi , mon cher Prédicateur, 

NonGeur le Saint, ce n'était pas la peine 
D'abandonner le célefre domaine 
Pour demander à ce peuple méchant 
Ce beau joyau que vous efrimez tant. 
Q!land il s'agit de fauvcr une ville, 
Un pucelage efl: une arme inutile. 
Pourquoi d'ailleurs le prendre en ce pays? 
Vous en avez tant dans le Paradis! 

Rome & Lorette ont cent fois moins de derges 
Qye chez les Saints il n'efr là- haut de vierges. 
Chez les Français, hélas, il n'en dt plus. 
Tous nos moûtiers font à fee là. deffus. 
Nos francs-Archers, nos Officiers, nos Princes 
Ont dès longtems dégarni les Provinces. 
Ils ont tous fait, en dépit de vos Saints, _ 
Plus de bâtards encor que d'orphelins. 
ManGeur Denis , pour finir nos querelles , 

Cherchez ailleurs , s'il vous plaît , des pucelles. 

n Le 
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Le Saint rougit de ce difcours brutali 

Puis auffi- t6t il remonte à cheval 

Sur fon r<Jyon fans dire une parole, 
Pique des deux, & par les airs s'envole, 

Pour déterrer, s'il peut, ce beau bijou, 
~'on tient G rare & dont il femble fou. 

Laiffims -le aller ; & tandis qu'il fe perche 

Sur l'un des traits qui vont porter le jour; 

Ami leéteur, pui.ffiez-vous en amour 

Avoir le bien de trouver ce qu'il cherche. 

CHANT 
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CHANT SECOND. 

Jeanne armée par Saint Denis, 'Va trou ... 
ver Charles VIl. à Tours: ce qu'el
le fit en clzernin; & N.)tnment elie eut 
fon brêl'et de pucelle. 

H Eurcux cent fois qui trouve un pucelage ! 
C'cft un grand bien, mais de toucher un <;œ 

Eft à mon fens un plus cher avantage. 
Sc voir aimé, c'eft la le vrai bonheur. 
Qy'importe hélas d' rracher une fleur? 

C'cft à l'amour à nous cueillir la rofe . . 
De très grands clercs ont gâté par leur glofe 

Un fi beau texte; ils ont crC1 faire voir 

Oye le plaifir n'eft point dans le ùev.oir. 

Je veux contre eux faire un jour un gros livre; 
J'enfeignerai le grand art de bien vivre; 
Je montrerai qu'en réglant nos d~Îlrs , 

C'dl:: du devoir que viennent n~ plaiÎlrs. 
Dans cette honnète & f.1vante entreprife. 

Du h<wt des cieux Saint Denis m'aidera; 
Je l'ai chanté, fa main me fou6endta. 

En attendant il faut que je vous d.ife 

B ~ Qyel 
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Q!1el fut l'effet de fa fainte entremife. 

Vers les confins du pays Champenois, 

Où cent poteaux marqués de trois merlettes, 

Difaient aux gens , en Lorraine vous êtu, 

Efl: un vieux bourg peu fameux autrefois ; 

Mais il n~éritc un grand nom d:ms l'hifroire ; 

Car de lui vient le falut & la gloire 

Des fleurs de lys, & du peuple Gaulois. 

De Dom Remy chantons tous le Village; 

Faifons paifer fon beau nom d'âge en âge. 

0 Dom Remy! tes pauvres environs 

N'ont ni mufcats, ni pêches , ni citrons, 

Ni mine d'or, ni bon vin qui nous damne, 

Mais c'efr à toi que la France doit Jeanne. 

Jeanne b) y nâquit: certain Curé lfu lieu , 

Faifant partout des ferviteurs à Dieu, 

Ardent au lit , à table, à ta priére , 

Moine autrefois, de Jeanne fut le pére. 

a) Il y avait alors fur 

routes les Fromiéres de 

Lorraine des poteaux aux 

armes du Duc, qui font trois 

Alérions, ils ont ùi ôtez 

en 1738. 
h) Elle était en effet na

tive du village de Dom Re-

Une 

my 1 fille de Jean d'Arc 1 & 

d'Ifabeau 1 âgée alors de 

vingt fept ans, & fervante 

de cabaret ; ainfi fon père 
n'était point Curé. C'efi 

une fidion poetique qui 

n'ell pas permife dans un 

fujet grave. 
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ne robufte & graife Chambriére 
ut l'heureux moule où ce pafl:eur jetta 
,ette beauté, qui les Anglais dompta. 
r ers les feize ans en une hotellerie 
)n l'engagea pour fervir l'écurie, 
1. Vaucouleurs; & déjà de fon nom 
,a renommée empli!f<1it le canton. 

')on air efl: fier, a!furé, mais honnête ; 
:cs grands yeux noirs brillent à fleur de tête: 
frente-deux dents d'une égale blancheur 
~ont l'ornement de fa bouche vermeille, 
~i femble aller de l'une à l'autre oreille, 
\1ais bien bordée & vive en L'l couleur, 
\ppetiifante & fraîche par merveille. - ._,) 

)cs tetons bruns, mais fermes comme un roc, 
rentent la robe' & le cafque' & le froc;. 
::lie efl: aél:i ve, adroite, vigoureufe; 
:t d'une main potelée & nerveufe 
outient fardeaux, verfe cent brocs de vin, 
ert le bourgeois, le noble, le robin: 

.:hemin faifant, vingt fouffiets difl:ribuë 
\u~ étourdis dont l'indifcrette main , 
v a tâtonnant fa cui !fe ou gorge nuë ; 
Travaille & rit du fair jufqu'au matÎtl, 
Conduit chevaux, les panfe, abreuve, étrille, 
Et les preifant de fa cui!fe gentille, 

B 3 Les 
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Les monte à crÎ:l comme un foldat Romain. c) 
0 profondeur! ô Q.ivine Sugcffe ! 

Q!1e tu confonds l'orgueillenfe fJ1bleffc 

De tous ce!? grands fi petits à tes yeux! 

Q!1e les petits font grands quand tu le veux ! 

Ton Serviteur Denis le b tenheureux 

N'alla roder aux Palais des Princeffcs, 

N'alla chez vous, Mesdames les Du~heffes, 

Denis tourut, amis, qui le croirait~ 

Chercher l'honneur, où? dans un Cabaret. 

Il était tems que l'Apôtre de France 

Envers fa Jeanne Mit de diligence. 

Le bien public était en grand hazard. 

De Satanas la malice cft connuë, 

Et fi le Saint füt arrivé plus tard 

D'un feu\ moment, la France était perduë. 

Un Cordelier nommé Roc Grisbourdon, 

Avec Chandos arrivé d' ,L\lhion, 

Etait alors dJns cette batellerie : 

Il aim:1it Jeanne autant que fa patrie. 

C'était l'honneur de la penaillerie, 

De tous c6tés allant en miffion , 

e) Montait chevatlx a 

roi/, & faijait apertifir qu'au· 

t~fl jiileJ n'ont point cos11u-

me se faire, comme dit la 
chronique de Monft:relet. 
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c) l'rédicateur, confelfeur , efpion, 

Pri 

De plus, grand clerc en la forcellerie, J) 
Savant dans l'art en Egypte facré , 

Dans ce grand art cultivé chez les Mi!ges ~ 

Chez les H ébreux, chez les antiqnei Sage~, 

De nos favans dans nos jours ignoré. 

Jours malheureux ! tout a dégénéré. 

En feuilletant fes livres de cabale, 

Il vit qu'aux fi ens Jeanne ferait fatale, 

Qu'elle portait deifous fon court jupon 

Tout le defrin d'Angleterre & de France. 

Encouragé par la noble ailifrance 

De fon génie , il jura fon cordon, 

Son Dieu, fon Diable, & Saint F rar.çois d' Affife, 

Qy'à fes défirs Jeanne ferait foumife, 

Qy'il faifirait ce beau Palladion. e) 

J'aurai, dit-il, m<r Jeanne en ma puilfance i 

Je fuis Anglais, je do1s faire le bien 

De mon pays ; mais plus encor le mien. 

Au même temps, un ignorant, un rufrre , 

B 4 Lui 
d) La Sorcellerie était e) Figure de Pallas , à 

alors fi en vogue que Jean• laquelle le defiin de Troyt 
ne d'Arc elle-même fut bra- était auaché: prefque tous 

Jée d~puis comme forciére 1 les Peuples ont eu de pa~ 

fur la Req,uête de la .. SQ~! teilles fl.lpetftitions: 
bonne. ' 
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Lui dîfputait cetre conquête illull:re: 
Cet ignorant valait un cordelier: 

Car vous faurez qu'il était muletier, 
Le jour, la nuit, offrant fans fin, fans terme; 
Son lourd fervice & l'amour le plus ferme. 
L'occafion, la douce égalité , 

Faifait pancher Jeanne de fon côté: 

Mais fa pudeur triomphititl de ,fa flamme,:.. 
Q!1i par les yeux fe gli1Tait dans fon ame. 
Roc Grisbourdon vit fa naiifante ardeur. 
Mieux qu'elle encor il lifait dans fon cœur. 
Il vint trouver fon rival ii terrible ; 
Puis il lui tint ce dlfcours très-plaufible. 

Puiifant héros qui palfez au befoin 
Tous les mulets commis à votre foin, 
Vous méritez fans doute la Pucelle; 

Elle a mon cœur, comme elle a tous vos vœux-: 
Rivaux ardens, nous nous craignons tous deux, 
Et comme vous je fuis amant fidéle; 
Ça partageons: & rivaux fans querelle, 
Tâtons tous deux de ce morceau friand, 
Qu'on pourrait perdre en fe le difputant. 
Conduifez- moi vers le lit de la belle, 
J'évoquerai le Démon du dormir, 

Ses doux pavots vont foudain l'affoupir, 

Et 
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Et tour à tour nous veillerons pour elle. 

Incontinent le pére au grand cordon 

Prend fon grimoire, évoque le Démon, 

Qyi de Morphée eut autrefois le nom. 

Ce pefant Diable efi: maintenant en France. 

Vers le matin, lorfque nos Avocats 

Vont s'cnroüer à commenter Cujas, 

Avec Meilleurs il ronfle à l'audience. 

L'après -di née il affifi:e aux fermons 

Des aprentifs dans J'&rt des Maffillons, 

A leurs trois points , à ' leurs citations , 

Aux lieux communs de leur belle éloquence. 

Dans le parterre il vient bâiller le foir. 

Aux cris du moine il monte en fon char noir , 

Par deux hiboux traîné dans la nuit fombre. 

Dans l'air il glilfe, & doucement fend l'ombre. 

Les yeux fermés il arrive en bâillant, 

Se met fur Jeanne, & tâtonne & s'étend, 

Et fecouant fon pavot narcotique , 

Lui foufle au fein vapeur foporifique. 

Tel on nous dit que le moine Girard, f) 

j) Le Jéfuite Girard con

vaincu d'avoir eu de petites 

privautés avec la Demoifelle 

Cadiére fa pénitente, fu~ ac· 

En 

cufé de l'avoir enforcelée 

en fouffiant fur elle. V oyez 

les notes du chant troi· 
fié me. 
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En confclfant la gentille Cadiére, 
Infinuair de lon lüufle paillard 
De diab lotaux une autre fourmilliére. 

Nos deux galants, petHlant ce doux fummeil, 
Aiguillonnés du démon du réveil, 
Ont de J.lllllettc ôré L1 couverture. 
D tja trois dés roulant fur lon beau fein, 
Vom décider au Jeu de Saint Guilain, 
Leqqel des deux doi r tenter l'avanture. 
Le moine g gne; un Sorcier dt heureux! 
Le Grisbourdon fe LiGt des enjellx; 
Il fond fur Jeanne: ô ft1ud.1i ne merveille! 
Denis arrive, & Jeanne fe ré\•ei!le. 

0 Dieu! qu'un S.1Înt fait tremb'er tout pécheur! 
Nos deux rivaux fe renverfent de peur. 
Chacun d'eux fuit, en portant d,ms le cœur, 
Avec la crainte un déGr de tm! f.,ire. 
Vous avez vu fims doute un Commiffi1ire 
Cherchant de nuit un couvent rle Vénus; 
Un jeune eift~in de tendrons demi-nus 
Saute du lit, s'efllUÎ\'e, fe dérobe 
Aux yeux hagards ùu noir pedJnt en robe. 
AinG fuyaient mes raillards confondus. 

:Oenis s'av::mce, & reconforte Je.mne 
Trcmbl::mte encor de l'attentat profane. 

Puis 
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Puis il lui dit : , Vafc d'éleéèion, 
, Le Dieu des Rois, par tes mains innocentes, 
, V eut des Français venger l'oppreffion, 
, Et renvoyer dans les champs d'A !bion 
, Des fiers Anglais les Cohortes fanglantes. 
, Dien f..tit changer d'un fouHle tout-puilfant 

, Le rofeau frêle en cèdre du Liban , 
, Secher les mers, abaiffer les collines, 
, Du monde entier reparer les ruines . . 
, Devant tes pas la foudre gronder<!, 
, Autour de toi la terreur volera, 
, Et tu verras l'Ange de la viéèoire 
, Ouvrir pour toi les f:::ntiers de la gloire. 
,, Sui- moi, renonce à tes )mm bles travmtx; 
, Vien pbcer Jeanne au nombre des héros. 

A ce difcours terrible & patétique·, 
Et qui n'efl: point en fl:ile académique, 
Jeanne étonnée ouvrant un la.rge bec, 
Crut quelque tems que l'on lui pnrbit Grec. 

Dans ce .moment un rayon de b grace 
D:ms f<m efprit porte un jour efficace. 
Jeanne fentit dans le fond de fon cœur 
Tous les élans d'une fublime 11rdcur. 
Non, ce n'dt plus Jeanne la chambri .~re, 
C'eft un héros, c'cfl une ame guerriére. 
Tel un bourgeoi~ humble, f:mplc, groffier, 

Qll'Ull 

0 
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Q!1'un vieux: richard a fait fon héritier • 
En un palais fJit changer fa chaumiére : 

Son air honteux devient démarche :fiére; 
Les grands furpris ac{mirent fa hauteur, 
Et les petits l'apellcnt Monfeigneur. 

Or pour hâter leur augufre entreprife , 
Jeanne & Denis s'en vont droit à l'Eglife. 
Lors apaùrt deifus le maître Autel, 
(Fille de Jean ·quelle fut ta furprîfe! ) 

Un beau harnois tout frais venu du Ciel; 
Des arfenaux du terrible Empirée , 

En cet infrant, par l'Archange Michel , 
La noble armure avait été tirée: 

On y voyait l'armet de Débora; g) 
Ce clou pointu, funefre à Sizara; · 

Le caillou rond , dont un Berger fidéle 
De Goliath entama la cervelle; 

Cette mâchoire avec quoi combattit 

Le 
g) Débora eft la premié· 

re femme guerriére dont 
il foie parlé dans le monde. 

J.1hel autre hé roine, enfon

ça un clou dans la tê,e du 
Générdl Sizua : on con

fer'>e ce clou dans pluûeurs 

couvents Grecs & Latins, 

avec Ja mikhoire dont fe 

fervit Samfon , la fronde de 
David, & le couperet avec 

lequel la célèbre Judith 

coupa la tête du Géné

ral Holoferne, ou Olfern, 

après avoi~ couché avec; 
lui. 
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Le fier Samfon, qui fes cordes rompit , 
Lorfqu'il fe vit vendu par fa donzelle; 
Le coutelet de la belle Judith , 
Cette beauté fi faintement perfide, 
Ql1i , pour le Ciel, galante & homicide , 
Son cher Amant malfacra dans fon lit. 
A ces objets, Jeannette émerveillée, 
De cette armure ell: bientôt habillée; 
Elle vous prend & cafque & corfelet, 
Bralfars , cuilfars, baudrier , gantelet , 
Lance, clou, dague, épieu , caillou , mâchoire, 
Marche, s'elfaïe, & brùle pour la gloire. 

Toute héroïne a befoin d'un courfier, 
Jeanne en demancle au trifre Muletier: 
Mais au ffi- t6t un âne fe préfcnte , 
Au beau poil gris , à la voix éclatante , 
Bien étrillé, fe !té, bridé, ferré , 
Portant arçons , avec chanfrein doré , 
C:lracolant, du pied fra pa nt la terre, 
Comme un courfier de Thrace, ou d'Angleterre. 

Ce beau grifon deux aîles pofledJit 
Sur fon échine, & fouvent ~'en fcrvait. 
Ainfi Pégafe, au haut des deux collines, 
Portait jadis neuf Pucelles Di vines; 
Et l'Hypogriphe à la Lune volant, 

Por-
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< Portait Afrolphe au pays de Saint Jean. 
Mon cher Leél:eur veut connaître cet âne , 
Qyi vint alors offrir fa croupe à Jeanne, 
Il le faura, mais dans un autre Chant : 
Je l'avertis cependant qu'il révère 
Cet âne heureux, qui n'eft pas fans myflère. 

Sur fon grifim Jeanne a déja fauté, 
Sur fon rayon Denis eft remonté : 
Tous deux s'en vont vers les rives de Loire, 
Porter au Roi l'efpoir de la viél:oire. 
L'~ne, tantôt trotte d'un pie·d leger, 
Tantôt s'aève & fend les champs de l'air. 
Le Cordelier toû jours plein de luxure , 

Un peu remis de fa trifre avanturc, 
U fant enfin de fes droits de Sorcier , 
Change en mulet le pauvre Mult::tier, 
Monte deifus, chevauche, pique & jure, 
Q.l'il fuivra Jeanne au bout de lJ nature. 
Le Muletier en fon mulet caché, 
Bât fur le dos , crut gagner au marcM; 
Et du vilain , l'ame t<.rrdlre & craife , 
A peine vit qu'elle eut changé de place. 

Jeanne & Denis s'en allaient donc ve.:s Tours, 
Chercher ce Roi plongé dans les amours. 

Près d'Orléans , comme enfemble iis patTèrent , 
L'of~ 
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L'oit des Anglais de nuit ils traverf~rent. 

Ces fiers Bretons ayant bl! trillement, 
Cl!lvaient leur vin, dorm<1ienc profondément. 

Tout était yvre, & goujeJts & vedettes : 

On n'entendait niT am bours ni Trompettes; 
L'un dans fa tente était cou,h~ tout nu, 

L'autre ronflait fur fon page étendu. 

Alors Denis, d'une voix paternelle, 

Tint ces propos tout bas à la pucelle: 

Fille de bien, tu fauras que Nifus h) 
Etant un foir aux tentes de Turnus, 

Bien fccondé de fon cher Euriale, 
Rendit la nuit aux Rutulois Ltalc. 
Le même advint au quartier de Rhefus, i) 
Q!.•and la valeur du preux fils de Tidie, 

Par la nuit noire & par Ulyffc aidée, 
Sut envoyer fans danger, fans effort, 

Tant de Troyens du fommeil à la mort. 

Tu peux jouir de femblable viétoire. 
Parle , di- moi, veux- tu de cette gloire ? 
Jeanne lui dit, Je n'ai point Il! l'hifioirc; 
Mais je ferais de courage bien bas , 

De tuer gens qùi ne combattent pas. 

h) A vanture décrite dans l'Enc~qc~ 

oU i.) AVil11t\llC de l'llia!lë~ 

Di~ 
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Dif.1nt ces mots elle avifc une tente, 
Oye les rayons de la lune brillante 
Faifaient paraître à fes yeux éblouïs, 
Tente d'un Chef, ou d'un jeune Marquis: 
Cent gros flacons remplis de vin exquis, 
Sont tout auprès. Jeanne avec aifurance 
D'un grand pâté prend les vafres debris, 
Et boit fix coups avec Monfieur Denis, 
A la fan té de fon bon Roi de France. 

La tente était celle de Jean Chandos, k) 
Fameux guerrier qui dormait fur le dos. 
Jeanne faifit fa redoutable épée, 
Et- fa culotte en velours découpée. 
AinG jadis, David aimé de Dieu, 
Ayant trouvé Saül en certain lieu, 
Et lui pouvant ôter très-bien la vie, 
De fa chemife il lui coupa partie, 
Pour faire voir à tous les Potentats 
Ce qu'il pût fJire, & ce qu'il ne fit pas. 
Près de Chandos était un jeune page 
De quatorze ans, mais charmant pour fon âge, 
Lequel montrait deux globes faits au tour , 
Qy'on aurait pris pour ceux du tendre amour. 
Non loin du Page était une écritoire, 

Dont 

k) L'Ltn des grands Capita~nes de ce tems .là, 
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Dont fe fervait le jeune homme après boire, 

Q!land tendrement quelques vers il faifait, 

Pour la beauté qui fon cœur fédui:fiJit. 

Jeanne prend l'encre, & fa main lui deffine 

Trois fleurs de lys, jufte delfous l'échine; 

Préwge heureux: du bonheur des Gaulois, 

Et monument de l'amour de fes Rois. 

Le bon Denis voyait, fe pâmant d'aife, 

Les lys Français fur une fdfe AngL1ife. 

Q!Ji fut penaut le lendemain matin? 

Ce fut Ch:mdos, ayant cuvé fon vin.; 

Car s'éveillant il vit fur ce beau Page 

Les fleurs de lys. Plein d'une jufl:e rage, 

Il crie alerte , il croit qu'on le trahit; 

A fim épée il court auprès du lit ; 

Il cherche en vain; l'épée eft difparuë; 

Point de culotte; il fe frotte la vuè , 

Il gronde , il crie, & pen fe fermement 

Qye le grand Diable eft entré dans le camp. 

Ah! qu'un rayon de Soleil & qu'un ân~, 

Cet âne aîlé qui fur fon dos a Jeanne, 

Du monde entier feraient bientôt le tour! 

Jeanne & Denis arrivent à la Cour. 

Le doux Prélat fait par expérience 

Qla'on eft railleur à cette Cour de Frauce. 

c n 
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Il fe fouvient des propos infok:ns 
Qye Richemont lui tint dans Orléans, 
Et ne veut plus à pareille avanture 
D'un failtlt Evêque expofer la figure. 
Pour fon honneur il prit un nouveau tour; 
Il s'affubla de la trifl:e encolure 
Du bon Roger Seigneur de Baudricour, l) 
Preux Chevalier, & ferme Catholique, 
Hardi parl~ur , loyal & véridique , 
Malgré cela pas trop mal à la Cour. 

,, Eh jour de Dieu, dit- il parlant au Prince, 
, Vous languiffez au fond d'une Province, 
, Efclave Roi , par l'amour enchainé, 
, Qyoi votre bras indignement repofe! 
,, Ce front Royal, ce front n'efi couronné, 
,, Q!Je de tiffus, & de mirthe , & de rofe ! 
, Et vous laiffez vos cruels ennemis 
, Rois dans la France & fur le Trone affis! 
~' Allez mourir , ou f?.ites la conquête 
, De vos Etats ravis par ces mutins: 
, Le Diadème efi fait pour vôtre tête , 

, Et les Lauriers n'attendent que vos mains. 
,., Dieu dont l'efprit allume mon courage , 

, Dieu 
l) Il ne s'appellait point 

Roger, mais Robert: cette 
f<~ute efi légère ; ce fu t lui 

qui mena Jeanne d'Arc à 

Tours en I•P·9· & qui la 
préfenta :i!U Roi. 
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, Dieu dont ma voix: annonce le langage , 
,> De fa faveur efr prêt à vous couvnr. 
, Ofez le croire, ofez vous fecourir : 
~ Suivez du moins cette augufre Amazone, 
, C'efr v6tre appui , c'efr le fouticn du Trône , 
, C'efr par fon bras que le Maître des Rois 
, V eut rétab !ir nos Princes & nos Loix:. 
, Jeanne avec vous chaffera la famille 
, De cet Anglais fi terrible & fi fort .: 
, Devenez homme, & fi c'eft v6tre fort 
,> D'être à jamais mené par une fille, 
, Fuyez au moins celle qui vous perdit, 
, ~i v6tre cœur dans fes bras amollit; 
, Et digne enfin de ce fe cours étrange, 
,) Suivez les pas de celle qui vous venge. 

L'amant d'Agnès eut toiljours dans le cœur 
Avec l'amour un très-grand fonds d'honneur. 
Du vieux foldat le difcours patétique 
A diffipé fon fommeil létargique, 
Ainfi qu'un Ange un jour du haut des airs 
De fa trompette ébranhmt l'univers, 
Rouvrant h tombe, animant la pouffiére, 
Rappellera les morts à la lumiére: 
Charle éveillé, Char le bouillant d'ardeur, 
Ne lui répond qu'en s'écriant atJX armes. 
~4Ci fculi combats à fes ywx cnt des cha1mes. 

c~ n 
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Il prend fa pique , il brule de fureur. 

Bientôt après la premiére chaleur 

De ces tranfports où fon ame cil: en praye, \ 
Il voulut voir fi celle qu'on envoye 

Vient de la part du Diable ou du Seigneur, 

Ce qu'il doit croire , & G ce grand prodige 

Eft en effet ou miracle ou preil:ige. 

Donc fe tournant vers la fiére beauté , 

Le Roi lui dit d'un ton de majeil:é, 

~1i confondrait toute autre fille qu'elle, 

Jeanne, écoutez; Jeanne, êtes- vous pucelle? 

Jeanne lui dit, 0 grand Sire, ordonnez 
Qye médecins lunettes fur le nez , 

Matrones, Clercs, Pedants, Apoticaires , 

Viennent fonder ces féminins mifrères; 

Et fi quelqu'un fe cannait à cela, 

Q!1'il trouffe Jeanne, & qu'il regarde là. 

A fa réponfe & fage & mefuréc, 

Le Roi vit bien qu'elle était infpirée. 

Or fus, dit-il , fi vous en fa vez tant, 

Fille de bien, dites- moi dans l'infiant, 

Ce que j'ai fait cette nuit à ma belle; 

Mais parlez net. Rien du tout, lui dit- elle. 

Le Roi furpris foudain s'agenouilla, 

Cria tout haut miracle, & fe figna. 

lt1con.. 
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Incontinent ln. cohorte fourée, 
Bonnet en tête, Hippocrate à la main, 
Vient ohferver le pur & noble fein 
De l'Amazone à leurs regards li v rée : m ) 

On la met nuê , & monGeur le Doyen 
Ayant le tout conGderé très- bie'1 , 
Deffus, deffous, expédie à b belle 
En parchemin un brèvct de puccl!c. 

L'cij1rit tout fier de cc brêvct tJ.Cré , 

Jeanne foudain d'un pas déliberé 
Retourne au Roi, devant lui s'agenouille, 
Et déployant la fuperhe dépouille 
~1e fur l'Anglais elle a prife en paffant, 
Permets, dit- elle, 6 mon Maître puiifant, 
~Je fous tes loix la main de ta Servante 
Ofe venger la France gémiffantc. 
Je remplirai tes oracles divins: 
J'ofe à tes yeux jurer par mon courage , 
Par cette épée, & par mon pucelage , 
Q!.le tu feras huilé biem6t à Rheims. 
Tu chafferas les Anglaifes cohortes, 
QJ.li d'Orléans environnent les portes. 
Viens accomplir tes augufies deftins, 

m) Eifedivemeot dei Mé
decins & des Matrônes vi· 

C 3 Viens, 

fit~rent Jeanne d'Arc, & la 
declarèrem ;J?ucell~. 



Viens, & de Tours abandonnant la rive, 
Dès ce moment fouffrc que je te fuive. 

Les Courtifans autour d'elle preffés , 
Les yeux au Ciel & vers Jeanne adreifés, 
Battent des mains, l'admirent, la fecondent. 
Cent cris de joye à fon difcours répondent. 
Dans cette foule il n'dt point de guerrier 
Ql1i ne voulüt lui fervir d'écuyer, 
P~Jrter fa lance, & lui donner fa vie; 
Il n'en ell point qui ne foit poifedé 
Et de la gloire & de la noble envie 
De lui ravir ce qu'elle a taùt gardé. 
Prêt à partir chaque Offit:ier s'empreife: 
L'un prend congé de fa vieille maîtreife , 
L'un fàns argent , va droit à Pufurier , 
L'autre à fon hôte, & compte fans payer. 
Denis a fait déployer l'oriflamme. n) 
A cet afpeél: le Roi Charle s'enflamme 
D'un noble efpoir à fa valeur égal. 
Cet étendart aux ennemis fatal , 
Cette Héroïne, & cet âne aux deux aîles , 
Tout lui promet des palmes immortelle~. 

Denis 

n) Etendart a porté par tre{ois entre les mains des 
t:n Ange dans l'Abbaye de Comtes c!e Vexin,. 
St. Denis 1 lequel étaie au· 
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Denis voulut, en partant de ces lieux, 

Des deux Amants épargner les adieux. 

On eC1t verfé des larmes trop amères , 

On eôt perdu des heures toûjours chères. 

Agnès dormait , quoiqu'il fût un peu tard : 

Elle était loin de craindre un tel départ. 

Un fange heureux dont les erreurs la frapent ~ 

Lui retraçait des plaiGrs qui s'échapent. 

Elle croyait tenir entre fes bras 

Le cher amant dont elle efr Souveraine; 

Songe flatteur, tu trompais fes apas: 

Son Amant fuit, & Saint Denis l'entraîne. 

Tel dans Paris un Médecin prudent 

Force au régime un malade gourmand, 

A l'appetit fe montre inéxoraèle, 

Et fans pitié le fait fortir de table. 

Le bon Denis eut à peine arraché 

Le Roi de France à fon charmant péché, 

Qy'il courut vîte à fon oi.iaille chère, 

A fa pucelle , à fit fille guerrière.; 

Il a repris fon air de bienheureux , 

Son ton dévot, fes plats & courts cheveux , 

L'anneau béni , la cro!fe paO: orale, 

Ses gants , fa croix , fa rnître Epifcopale ; 

Va, lui dit- il, fers la France & ton Roi; 

C 4 Mon 
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Mon œil benin fera toî1jours fur toi. 
Mais au laurier du courage héroïque 

Joins le rofier de la vertu pudique. 

Je conduirai tes pas dans Orléans. 
Lorfque Talbot, le Chef des mécréans, 
Le cœur f,üG du démon de 1 uxure, 
Croira tenir fa Préfidente impure , 

Il tombera fous ton robufie bras. 

Puni fon crime, & ne l'imite pas. 

Sois à jamais dévote avec courage. 
Je pars , adieu; penfe à ton pucelage. 
La belle en fit un ferment folemnel; 

Et fon patron repartit pour le Ciel. 

CHANT 
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CHANT TROISIEME. 
Defcription du Palais de la fottife. 

Combat vers Orléam. Ag7u~s Je re
v(t de r armure de Jeanne pour aller 
trouver fon Amant : elle efi prife par 
les Ang~ais , & fa pudeur fozljjre beazt· 
coup. 

C E n'e{l: le tout d'avoir un grand courage, 
Un coup d'œil ferme au milieu des combats, 

D'être tranquille à l'afp.eél: du carnage, 
Et de conduire un monde de foldats , 

Car tout cela fe vo1t en tous climats , 
Et tour à tour ils ont cet avantage. 

~li me dira G nos ardens Français 

Dans ce grand art, l'art affi·eux de la guern:; 
Sont plus favans que l'intrépide Anglais? 
Si le Germain l'emporte fur l'Ibère? . 
Tous ont vaincu , tous ont été d~faits. 

Le grand Condé fut battu par Turenne, a) 
Le 

a) A la fameufe bataille des DL!nes près de DLln~ 
J erke. 
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Le fier Villar::. fut vaincu par Eugène. b) 
De Staniflas Je vertueux fu port, 
Ce Roi foldat, Dol Qpichote du Nord, 
Dont la valeur a parû plus qu'humaine, 
N'c~-t-il pas vû dam le fond de l'Ukraine , 
A Pulrava tous fes lauriers flétris , c) 
Par un rival objet 1c fes mépris? 

Un beau fecrct ferait, à mon avis, 
De bien fa voir éblcuïr le vulgaire, 
De s'érablir un divin carnétere, 
D'en impofer aux Jeux des ennemis; 
Car les Romains , ~ qui tout fut fournis, 
Domtaicnt l'Europe au milieu des miracles. 
Le Ciel pour eux prodigua les oracles. 
Jupirer, Mars , Pollux & tous les Dieux 
Guidaient leur Aigle, & combattaient pour eux; 
Ce grand .Bacchus qui mit l'Mie en cendre, 
L'antiqne Hercule & le fier Alexandre, 
Pour mieux régner fur les peuples conquis, 
De jt:piter ont pafé pour les fils: 
Et l'on voyait les Princes de la terre 
A leurs genoux redcutant le tonnerre, 
Tomber du Lr6ne & leur offrir des vœux. 

Denis fui vit ces exemples fameux; 

a) A Malplaquet prè! de 
Mon~ ca 170~. 

n 
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Il prétendit que Jeanne la puœlle 
Chez les Anglais paffât même pour telle, 
Et que Betfort, & l'amourem Talbot, 

Et Tirconel, & Chandos l'inlévot , 
Cruffent la chofe , & qu'ils viilint dans Jeanne 
Un bras divin f:1tal à tout pro~me. 
Il s'en va prendre un vieux B\nédiél:in , 
Non tel que ceux dont le tra'\llil immcnfe 

Vient d'enrichir les Libraires d1 France ; 
Mais un Prieur engraiffé d'igmrance, 
Et n'ayant lî1 que fon Miffel latin: 
Frére Lourdis fut le bon perfomage 
~1i fut chnifi pour ce nouveru voyagr:. 

Devers la Lune où l'on tiert que jadis 
Etait placé des fous le Paradü, d) 

Sur les confins de cet abîme inmenfe, 
Où le cahos , & l'Erèbe , & a nuit, 
Avant les tems de l'univers pnduit, 

Ont exercé leur aveugle puiffince, 
Il 

d) On appellait autrefois 

Paradis dei fous, Paradis des 

fotr, les Limbes; & on 

pbça dans ces Limbes les 

ames des imbécilles & des 

petits enfans morts fans ba

têmc:. Limbe fignifie bord 1 

bor du~, & c'était vers les 
bords de la Lune qu'on 

avait 1tabli ce Paradis. Mil

ton et parle ; il fait paf~ 

fer le Diable par le Para· 

dis d's fots : the Paradife 

of fods. 
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Il efl: un vafl:e & caverneux féjour 
Peu careJ.fé des doux rayons du jour, 
Et qui n'a rien qu'une lumiére affreufe, 

Froide, tremblante, incertaine & trompeufe: 
Pour toute étoile on a des feux folets. 
L'air efl: peuplé de petits farfadets. 
De ce pays la Reine efl: h fottife. 
Ce vieil enfant porte une barbe grife, 

Oeil de travers, & bouche à la Danchet. e) 
Sa lourde main tient pour fc&ptre un hochet. 
De l'ignorance elle efl:, dit- on, la fille. 
Près de fon trône efl: fa fotte famille , 
Le fol orgueil, l'opiniâtreté, 

Et la pareJ.fe & la crédulité. 
Elle efl: fervie, elle efl: flattée en Reine; 
On la croirait en effet Souveraine; 

Mais ce n'cft rien qu'un fantôme impui1fant, 
Un Chi! perie, un vrai Roi fflinéant. 

t) Ceci para tt une allufion aux fameux couplets de Roulfeau. 

Je te vois, innocent Danchet, 
Grands yeux ouverts, bouche béante. 

Ur~e bouche à la Danchèt 1 

était devenu une etpèce de 
proverbe. Ce Danchet était 

un poëte médiocre, qui a 
faic quelques piéceô d\! Th6a· 
tre, &c. 
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La fourberie efr fon minifrre avide. 

Tout efr réglé par ce Maire perfide; 

Et la fottife efl fon digne infrrument. 

Sa Cour plénière efr à fon gré fournie 

De gens profonds en fàit d' Ail:rologic, 

Surs de leur art, à tous momcns déçus , 

Dupes, fripons, & partant toî1jours crus. 

C'elt là qu'on voit les maîtres d'alchimie 

Faifant de l'or, & n'ayant pas un fou , 

Les Rofes-croix, & tout ce peuple fou 

Argumentant fur la Théologie. 

Le gros Lourdis pour aller en ces lieux 

Fut donc choifi parmi tous fes confrères. 

Lorfque la nuit couvrait le front des Cieux 

D'un tourbillon de vapeurs non légères , 

Envelopé dans le fein du repos , 

Il fut conduit au Paradis des fots. 
Qyand il y fut, il ne s'étonna guères: 

Tout lui plaifait, & même en arrivant, 

Il crut encor être dans fon couvent. 
Il vit d'abord la fuite emblématique 

Des beaux tableaux de ce féjour antique. 

Caco-Démon qui ce grand temple orna, 

Sur la muraille à plaiGr grifonna 

Un long croquis de toutes nos fottifes, 
Traits 
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Traits d'étourdi, pas de clerc , balourdifes, 
Projets mal faits, plus mal exécutés, 
Et tous les mois du mercure vantés. 
Dans cet amas de merveilles confufcs , 
Parmi ces Bots d'impofl:eurs & de bufes, 
On voit fm·tout un fuperbe Ecoffi1is, 
Law efl: fon nom; nouveau Roi des Français, 
D'un beau papier il porte un diadême, 
Et fur fon front il efl: écrit fiJlême. f) 
Environné de grands halots de vent, 
Sa noble main les donne à tout venant: 
Prêtres , Catins , guerriers , gens de jufl:ice, 
Lui vont porter leur or par avarice. 

Ah quel fpeél:acle! Ah vous êtes donc là, 
Tendre Efcobar, fr~l]iflmt g) Molina, 
Petit Doucin dont la main pateline 

f) Le fyftême fameux 

du Sieur Las ou Law Ecof

fais, qui bouleverfa tant de 
fortunes en France depuis 

1718. jufqu'à 17: o. avait 
encor lailfé de> traces fu nef. 

tes, & l'on s'en re1fentait en 

1730. qui fut le temps où 

nous jugeons que l'auteur 
commença ce Poëme. 

Don-

g) On connaît a1Tez par 
les excellentes Leures Pro

'Vinciales, les Cafuiftes Ef
cobar & Molina. Ce Molina 

efi apellé ici fi1fifam, par 

allufion à la grace frififante 
& 'Verfatile, fur laquelle il 

avait fait un fyflême abfur

de, comme celui de fcs ad· 
verfaires. 
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Donne à baifer une bulle Divine, 
Que le Tellier h) lourdement fabriqua, 

Dont Rome même en fecrct fe moqua, 

Et qui chez nous eft la noble origine 
De nos partis , de nos divifions , 

Et qui pis eft, de volumes profonds 

Remplis, dit-on, de poifons hérétiques, 
Tous poifons froids, & tous foporifiques. 

Les combattans nouveaux Bellérofons, 
Dans cette nuit montés fur des chimères, 

Les yeux bandés cherohent leurs adverfaires; 

De longs fiflets leur fervent de clairons , 
Et dans leur doéte & fain te frénéfie, 

Ils vont frappant à grands coups de veffie. 
Ciel, que d'écrits, de difquifitions , 

De mandements & d'explications, 

Q!le l'on explique encor peur de s'entendre! 
0 Croniqueur des héros du Sc:1mandre, 

Toi qui jadis des grenouilles, des rats 

Si doétement as chanté les combats , 
Sors 

h) Le Tellier Jéfuite, 
fils d'un Procureur de Vire 
en Baife-Normandie, Con
feiièur de Louis XlV., au
teur de la Bulle, & de to1.1s les 

troubles qui la fuivirent; eu
lé pendant la Régence, & 

do nt la mémoire eft abhorrée 

de nos jours. Le Père Doucin 
4ltait fon premier MuJi!lfe. 
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Sors du tombeau, vien célébrer la guerre 

Qye pour la bulle on fera fur la terre. 

Le Janfenifie efcl<~ve du ùcfiin, 

Enfant perdu de la grace e...]icace, 
Dans fes drapeaux porte un Saint Augufiin, 
Et pour p!ujieurs il marche avec audace. i) 
Les ennemis ~'avancent tout courbés 

Deffi1s le dos de cent petits Abbés. 

Ce!fez, ce!fcz, 6 difcordes civiles ; 

Tout va changer, place, place, imb~ciles. 

Un grand tombeau fans ornement, Lns art, 

EH: élevé non loin de Saint M~dJrd. k) 
L'e~rit divin pour éclairer la France 

sots cette tombe enferme fa pwifance; 
L'aveugle y court, & d'un pas chmcelant 

Aux quinze-vingt retourne en tâtonnant. 

Le boiteux vient clopinant fur fJ tom be, 

Crie hofrmn«, faute, g1gotte, & tombe. 

Le fourd a proche, écoute, & n'entend rien. 
Tout auffi~t6t de pauvres gens de bien 

i) Les Janfenifics difent 
que le Mellie n'eft venu 
que pour plufieurs. 

k) Ceci déûgne les Con
vulûonaires, & les miracle~ 

D'ai. 

atteftés par des milliers de 
Janfeniftes, miracles dont 
Carré Mongeron fit impri
mer un gros recueil qu'il 

préCepta ail .Roi LoiÜs XV. 
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D'aife pâmés , vrais témoins de miracle , 
Du bon P!tris baifent le tabernacle. /) 
F rére Lourdis fixant fes rieux gros yeux , 
Voit ce faint œuvre, en rend graces aux Cieux, 
Joint les deux mains, & riant d'un fot rire, 
Ne comprend rien, & toute chofe admire. 

Ah! le voici ce favant tribunal, 

l) Le bon Pâris était un 
Diacre imbécille, mais qui 
étant un des Janféniftes les 
plus zélés, & les plus ac
crédités parmi la populace , 
fût regardé comme un Saint 
par cette populace. Ce ftl.t 
vers l'an I7~4· qu'on ima
gina d'aller prier fur la 

combe de cc bon homme 

D Moi~ 

au cimetiére d'une Eglife 

de Paris > érigée à un Saint 
Médard, qui d'ailleurs eŒ 

peu connu. Ce Sc. Médard 
n'avait jamais fait de mira· 

cles, mais l'abbé Pâris en 
fit une multitude. Le plus 
marqué ell celui que Ma~ 
dame la Duchelfe du Maine 

célébra dans cette chanfon. 

Un décroteur à la Royale 

Du talon gauche eilropié , 
Obtint pour grace fpéciale 
D'être boiteux de l'autre pié. 

Ce St. Pâris fit trois ou qua
tre cent miracles de cette 

cfpèce: il aurait relfufcité 

des morts fi on l'avait laill"é 
faire , mai.s la police y mit 

ordre:de là ce d.ifti'iue connu, 

De par le Roi, défenfe à Dieu, 

P'opérer .m.iracle en c~ lieu. 
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Moitié Prélats, & moitié monacal ; 

D'lnquifiteurs une troupe facrée, 

Efl: là pour Dieu de fbires entourée. 

Ces faints Doél:eurs aiEs en jugement, 

Ont pour h <tbit plumes de chathuant; 
Oreilles d'âne ornent leur tête augufl:e: 

Et pour pefer le jufl:c avec l'injufie, 
Le vrai, le faux, balance efi dans leurs main~. 

Cette balance a deux larges baŒns; 

L'un tout comblé contient l'or qu'ils excroquent, 

Le bien, le fang des pénitens qu'ils croquent; 

Dans l'autre font bulles, brefs, orémus, 

Beaux chapelets , fcapulaires , agnus. 

Aux pieds bénits de la doél:e affemblée, 

V oyez- vous pas le pauvre Galilée, m) 
Qyi tout contrit leur demande pardon , 

Bien condamné pour avoir eu raifon ? 

Murs de Loudun, quel nouveau feu s'allume? 

C'efl: un Curé que le bucher confume: 

Douze faquins ont déclaré forcier , 

m) Galilée ,le fondateur 

'de la philofophie en Italie, 

fut condamné par la con

grégation du Saint Office, 

mis en prifonl & tra~té trè.s 

Et 

durement, non feulement 

comme héré:ique , mais 

comme i~norant , pour a-: 

voir démontré le moufe• 

ment de la. terr~l 
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Et f'ait griller Meffire Urbain Grandier. n) 

Galigaï, ma chère Maréchale, o) 
Ah, qu'aux favants nôtre France eft fatale! 
Car on te chaufe en feu brillant & clair. 
Pour avoir fait pade avec tucifcr. 
Je vois plus loin cet arrêt autentique, p) 

n) Urbain Grandier curé 

de Loudun , condamné au 
feu en • 619. par une com· 

ruiffion du Confeil, pour 

avoir mi~ le Diable dans le 

corps de quelques religieM· 
(es. Un nommé la Menac

daye a é1é alfez imbecille 

pour faire imprimer en 

1749· un livre dans lequel 

il croit prouver la vérité de 

ces polfellions. 
•) Galig11ï. E!éonore Ga· 

ligaï , fille de grande qua· 

lité attachée à la Reine Ma
tie de Médicis , & fa Da

tne d'honneur, époufe de 

Concino Concini Florentin , 

Marquis d'Ancre , Maré

chal de France, fût non

feulement décapitée à la 

Grêve en 1617. c:omm~ il 

D z Pour 
efi dit daru l'abregé chrool 

de l'Hifi. de Frauce, mais 

fût brillée comme forciére , 

& fes biens fL\rent doMés 
à f~s enne-mis. n n'y eut 

que cinq Conîeillers qui 
indignés d'une horreur fi 
abfurde, ne voul!lrent pa~ 

ailiR:er au jugemem. 

p) Le Parlement fous 
Louis XIII. défendit fous 
peine des galères qu'on e.Q.'! 
feignât une autre doélrine 

que celle d' Arifiote; & dé-. 

fendit ClÛuite l'émétique 1 
mais fans condamner aux 

galères les Médecins ni les 
malades. Louii XIV. fat 
guén à Calais par l'éméti'" 

que , & l'arrêt du Parle" 

ruent pudi' d~ fon cr'~ 
6lit~ 
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Pour Ariftote, & contre. l'émétique. 

V enez, vene--t, mon beau pére Girard, q) 

Vous méritez un long article à part. 
Vous voilà donc, mon confeifeur de fille, 

Tendre dévot qui prêchez à la grille, 

Qye dites-vous des pénitens apas 
De ce tendron converti dans vos bras? 

J 'efiime fort cette douce avanture. 
Tout efr humain, Girard, en vôtre fait: -

Ce n'efr pas là pécher contre nature : 

Qye de dévots en ont encor plus fait! 

Mais, mon ami, je ne m'attendais guère 

De voir entrer le Diable en cette affaire. · 

Girard , Girard, tous tes accufateurs, 

Jacobin, Carme, & faifeur d'écriture, 

Juges, témoins, ennemis, protcél:eurs , 

Aucun de vous n'cft [orcier, je vous jur.::. 

0 toi, fottife! ô groife Dé'ité ! 
De qui les flancs à tout âge ont porté 

Plus de mortels que Cibèle féconde 

N'avait jadis donné de Dieux au monde, 

'1) L'hifioire du Jéfuite 

Girard & de la Cadi ére eft 

alfez publique; le Jéfuite 
f"t condamn~ a" feL& com-

QE'a. 

me (orcier par la moi
tié du Parlement d'Aix 1 

& abfo"s par !'a"trc mQb 
pé, 
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Qp'avec plaifir ton grand œil hébété 

V oit tes enfans dont ma patrie abonde ; 

Sots traduél:eurs, & fots compil:lteurs, 

Et fots auteurs, & non moins fots leél:eurs : 

Je t'interroge, ô fuprême puiifance! 

Daigne m'aprendre en cette foule immenfe 

De tes En fans qui font les plutt chéris, 

Les plus féconds en lourds & plats écrits, 

Les plus coufl:ans à broncher comme à braire 

A chaque pas dans la même carriére: 

Ah! je connais que tes foins les plus doux 

Sont pour l'auteur du journal de Trévoux. 

Tandis qu'ainfi Denis notre bon pére 

Devers la lune en fecret préparait 

Contre l'Anglais cet innocent mifl:ère, 

Une autre fcène en ce moment s'ouvrait, 

Chez les grands fous du monde Sublunaire. 

Charle eft déja parti pour Orléans, 

Ses étendarts flottent au gré des vents. 

A fes côtés Jeanne le cafque en tête, 

Déja de Rheims lui promet la conquête. 

Voyez-vous pas ces jeunes écuyers, 

Et cette fleur de loyaux Chevaliers? 

La lance au poing cette troupe environne 

Avec refpeél: notre fain te Amazone. 

Ainfi l'on voit le fexe mafculin 
D3 A 
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A Fontevraux fervir le f&minin. r) 
Le Sceptre e!l: là dans les mains d'une femme; 
Et pére Anfelme efi béni par Madame. 

La belle Agnès en ces cruels moments, 

r) Font~vr4Ud , Fonte

vauJt, Pont·Ebraldi. eft un 

bourg ·en Anjou à trois 

liet!Ss de Saumur , conl!u 

par une célèbre AJ.baye 

de filles, chef- d'ordre, éd

gée par Robert d' Arbritfel 

né en I047· &: mort en 

,Il I1· Après avoir fixé fes 
tabernacles à la forlt de 

Fontevraud, il parcourut 

nuds pieds les Provinces du 

Royaume, afin d'exhorter 

à la pénit-ence les filles de 

joye , & le$ attirer dans 

fon cloitre; il fit de gran

des converfions en ce gen
re, entr'autres dans la vilte 

de Roüen. Il perfuada à la 

célèbre Reina Bertrade de 

prendre l'habit de Fonte

v!'aux , & il établit fon or

dre p:rr toute la France. Le.: 

P.ape Pa{chal II. le mi~ fous 

Ne 

la proteélion du St. Siége en 

1106. Roben quelque terni 

a \Tant fa mort , en con fO

ra le Generalat à une Da· 

me, nommée Pétro11ille de 

Chemillé , & voulût que 

toûjours une femme fldccé· 

dat à une autre femme dans 

la dignité de Chef de l'or

dre , commandant égale

ment aux Religieux corn-: 

me aux Religieuîes. Trcn• 

te- quatre ou trente- cinq 

abeifes ont fuccédé jufqu'à 

ce jour à Pétronille, parmi 

leîquelles on compte qua tor·. 

ze Princeifes, & dans ce 

nombre , cinq de la mai(on 

de Bourbon. Voyez fur cela 

Ste. Marthe dans Je 4e. vol. 

du Ga/lia Chriftian4 & le Cly· 
peus ordinis Fontebraldenjis 

du Père de la Mainfer:: 
me. 
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Ne voy:mt plus fon amant qu'elle adore, 

C~de au 'Ch::~ gr in dont l'excès la dévore; 

Un frotd mortel s'empJre de fes fens. 

L'ami Bonnedu toûjours plein d'indufrrie, 

En cent façons la rapelle à la vie. 

Elle ouvre encor fes yeux, ces doux vainqueurs., 

Mais ce n'efr p1us que pour verfer des pleurs. 

Puis fur Bonneau fe penchant d'un nir tendre, 

C'en eU donc fait, dit-elle, on me trahit. 

Où va- t-il donc? que veut-il entreprendre? 

Etait-ce là le ferment qu'il me fit, 
Lorfqu'à fa flamme il me fit condefcendre? 

Toute la nUit il faudra donc m'étendre 

Sans mon amant, feule au milieu d'un lit: 

Et cependant cette Jeanne hardie, 

Non des Anglais, mais d'Agnès ennemie, 

Va contre moi lui prévenir l' efprit. 

Ciel.' que je hais ces créatures fier es, 

So'dats en jupe, hommaffes Chevaliéres, f) 

Du fexe mâle affeébnt la valeur , 

Sans poifedcr les agréments du nôtre, 

f) Il y a grande appa

rence que l'auteur a ici en 

vuë les héroïnes de l' Arioî

te & du Talfe. Elles de-: 

D4 A 

vaient être un peu mal pro

pres ; mais les Chevaliers 
n'y regarc!aient pas de fi 
près, 
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A tous les deux prétendant faire honneur, 
Et qui ne font ni de l'un ni de l'autre. 

Difant ces mots elle pleure & rougit, 

Frémit de rage, & de douleur gémit. 
La jalouGe en fes yeux étincelle , 
Puis tout à coup d'une rufe nouvelle 
Le tendre amour lui fournit le deffein. 

V ers Orléans elle prend fon chemin, 

De Dame Alix & de Bonneau fuivie. 
Agnès arrive en une hotellerie , 

Où dans l'infrant laffe de chevaucher , 
La .fiére Jeanne avait été coucher . 

.Agnès attend qu'en ce logis tout dorme, 

Et cependant fuhtilement s'informe 

Où couche Jeanne, où l'on met fon harnois: 
Puis dans la nuit fe gliffe en tapinois, 

De Jean Chandos prend la culotte, & paife 
Ses cuiffes entre, & l'aiguillette laçe ; 

De l'amazone elle prend la cuiraffe. 

Le dur acier forgé pour les combats, 
Preffe & meurtrit les membres délicats. 

L'ami Bonneau la foutient fous les bras. 

La belle Agnès dit alors à voix baffe, 

Amour, amour, maitre de tous mes fens, 

Donne la force à cette main tremblante, 

Fai 
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Fai moi porter cette armure pefante , 

Pour mieux toucher l'auteur de mes tourments. 

Mon amant veut une fille guerriére, 

Tu fais d'Agnès un foldat pour lui plaire: 

Je le fui vrai; qu'il permette aujourdhui\ 

Qye ce foit moi qui combatte avec lui; 

Et fi jamais la terrible tempête 

Des dards Anglais vient menacer fa tête, 

Qy'ils tombent tous fur ces trifl:es apas , 

Qy'il foit du moins fauvé par mon trépas, 

Qy:il vive heureux, que je meure pâmée 

Entre fes bras, & que je meure aimée. 

Tandis qu'ainfi cette belle parlait , 
Et que Bonneau fes armes lui mettait, 

Le Roi Charlot à trois milles était. 

La tendre Agnès prétend à l'heure même 

Pendant la nuit aller voir cc qu'elle aime. 

Ainfi vétuë & pliant fous le poids, 

N'en pouvant plus, maudi!fant fon harnois, 

Sur un cheval elle s'en va juchée, 

Jambe meurtrie, & la fe!fe écorchée. 

Le gros Bonneau fur un normand monté, 

Va lourdement & ronfle à fon c6té. 

Le tendre amour , qui craint tout pour la belle, 

La voit partir & foupire pour elle. 
Agnès 
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Agnès à peine avait g:1gné chemin , 
Qy'elle entendit devers un bois voifin 

Bruit de chevaux , & grand cliquetis d'armes. 
Le bruit redouble; & voici des gens d'armes, 
Vêtus de rouge, & poUt" comble de mau:x, 
C'était les gens de Monfleur Jean Chandos. 
L'un d'eux s'avance, & demande qui vrve! 
A ce grand cri nôtre amante naïve 

Songeant au Roi, répondit fans détour, 
Je fuis Agnes, vive Frana, €5 l'amom·. 
A ces deux noms que le Ciel équitable 
Voulut unir du nœud le plus dur11ble , 
On prend Agnès, & fon gros confident, 

Ils font tous deux menés incontinent 
A ce Chandos, qui terrible en fa rage 
Avait juré de venger fon outrage, 
Et de punir les brigans ennemis 
Q!1i fa culotte & fon fer avaient pris. 

Dans ces momens où la main bienfaifante 
Du doux fommeillaiffe nos yeux ouverts, 
Ql1and les oifeaux reprennent leurs concerts, 
Qll'on fent en foi fa vigueur renaiffante, 

~c les déGrs péres des voluptés 
Sont par les fens dans notre ame excités, 

Dans ces moments, Chandos, on te préfente 

La 
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La belle Agnès , plus belle & plus brillante 

Oye le foleil au bord de l'Orient. 
Q!1e fentis·tu, Chandos, en t'éveillant, 
Lors que tu vis cette nymphe fi belle 
A tes côtés , & tes gré gues fur elle? 

Chandos preifé d'un aiguillon bien vif, 
La dévorait de fon regard lafcif. 
Agnès en tremble, & l'entend qu'il marmote 

Entre fes dents: je r'aurai ma culotte. 
A fon chevet d'abord il la fait feoir: 
Qyittez, dit~il, ma belle prifonnière, 
Q!littez ce poids d'une armure étrangère. 
AinG parlant plein d'ardeur & d'efpoir , 
Il la décafque, il vous la décuiraife : 
La belle Agnès s'en detfend avec grace; 

Elle rougit d'une aimable pudeur, 
Pen fant à Charle, & foumife au vainqueur. 
Le gros Bonneau que le Chandos defl:ine 
Au digne emploi de chef de fa cuifine, 
Va dans l'infl:ant mériter cet honneur; 
Des boudins blancs il était l'inventeur, 
Et tu lui dois, ô Nation Fran<;aife, 
Pâtés d'anguille, & gigots à la braife. 

Mon fleur Chandos, hélas que faites-vous ? 

Difait Agnè~ d'un ton timide & doux. 
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Pardieu, dit-il ( tout Héros Anglais jure) t) 
Qyelqu'un m'a fait une fanglante injure. 
Cette culotte efr mienne; & je prendrai 
Ce qui fut mien où je le trouverai. 
Parler ainG, mettre Agnès toute nuë, 
C'efr même chofe; & la belle éperdue 
Tout en pleurant était entre fes bras, 
Et lui difait, Non je n'y coafens pas. 

Dans l'infrant même un horrible fracas 
Se fait entendre; on crie , alerte, aux armes, 
Et la trompette, organe du trépas, 
Sonne la charge, & porte les allarmes. 
A fon réveil Jeanne cherchant en vain 
L'affublement du harnois mafculin , 
Son bel armet ombragé de l'aigrette, 
Et fon haubert , u) & fa large braguette , x) 

Sans 
' ) Les Anglais jurent 

hy god , damn me , blood 
&c. les Allemansfacrement

1 

les Français, par un mot qui 

dl au jurement des Italiens 
ee que l'ac1ion eft à l'inftru

ment; les E(pagnols voto à 
Diot. Un reverend Père 
Recollet a fait un livre fur 

les jurement5 de tou1es les 

nations, qui fera probable
ment très exad & très inC
trudif. On l'imprime ac
tuellement. 

u ) Haubert , AubeYgeon , 
cotte d'armes; elle était 
d'ordinaire compofée de 

mailles de fer, quelquefoii 

couverte de foye ou de 
laine bianchc ; elle avait 

de$ 
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Sans raifonner faiGt foudainement , 
D'un Ecuyer le dur acoutrement, 
Monte à cheval fur fon âne,. & s'écrie, 
Venez venger l'honneur de la patrie. 
Cent Chevaliers s'emprelfent fur {ès pas, 
Ils font fuivis de fu cent vingt foldats. 

Frére Lourdis, en ce moment de crife, 
Du beau palais où régne 1~ fottife 
Efr defcendu chez les Anglais guerriers, 

~. Environné d'at6mes tout groffiers , 
Sur fon gros dos portant balourderies, 

des manches larges & un 
gorgerin. Les fiefs de Hau
bert, font ceux dont le Sei

gneur avait droit de por
ter cette cotte. 

x) BrRguette, de BrRye, 
Bracca. On portait de lon

gues braguettes détachées 
du haut de chauifes, & fou
vent au fond de ces bra
~ueues on portait une O• 

range qu'on préîentait aux 
Dames. Rabelais parle d'un 
beau line1 intitulé, De la 

#lignit~ dr1 br~Jguems: ,·~ 

Oeu. 

tait la prérogative diftinéü
ve du fexe le plus noble ; 
c'eft pourquoi la Sorbonne 
préîenta requête pour faire 
bruler la Pucelle, attendLI 
qu'elle avait porté culotte 
avec braguette. Six Ev!
ques de France aiiifiés de 
l'Evêque de Vinchefier la 
condamnèrent au feu; ce 
qui était bien jufie; c'eft: 
dommage que cela n'arrive 
pas plus fou?ent , mais il 

ne faut défef,pérer de !~e.u. 
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Oeuvres de Moine , & belles âneries. 

Ainfi bâté , fi- t6t qu'il arriva , 

Sur les Anglais .fa robe il fecoüa, 
Son ample robe, & dans leur camp verfa 
·)ms les tréfors de fa cra!fe ignorance, 
Tréfors communs au bon pays de France. 

Ainfi des nuits la noire Déité , 
Du haut d'un char d'ébène marqueté, 

Répand fur nous les pavots & les fonges, 
Et nous endort dans le fein des rnenfonges. 

CHANT 
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CHANT QUA TRIE ME. 

Jeanne & Dunois combattent les Anglais. 
Ce qui Leur arrive dans le château de 
Conculix. 

S I j'étais Roi, je voudrais être jufre, 
001ns le repos maintenir mes fu jets, 

Et tous les jours de mon empire augufre 
Seraient marqués par de nouveaux bienfaits. 
Qye fi j'étais Controlleur des finances, 
Je donnerais à quelques beaux efprits ~ 
Par-ci, par-là, de bonnes ordonnances; 
Car après tout leur travail vaut fon prix. 
Qye fi j'étais Archevêque à Paris, 

Je tâcherais avec le Molinifre 
D'aprivoifer le rude Janfénifr~; 
Mais fi j'aimais une jeune b"auté, 
Je ne voudrais: m'éloigner d'auprès d'elle i 
Et chaque jour une fete nouvelle, 
Chatbnt l'ennui de l'uniformité, 
Tiendrait fon cœur en mes fers arrêté. 
Heureux Amants, que l'abfence ell cruelle! 
Qye de dangers on eifuy't en amour! 
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On rifque hélas, dès qu'on quitte f.'l belle, 
D'être cocu deux ou trois fois par jour. 

Le preux Chandos à peine avait la joJe 
De s'ébaudir fur fa nouvelle proye, 
Quand tout-à-coup Jeanne de rang en rang 
Porte la mort & fc~it couler le fang. 
De Débora la redoutable lance 
Perce Dildo .fi fatal à la France, 

Lui qui pilla les tréfors de Clervaux , 
Et viola les .G:eurs de F ontevraux. 
D'un coup nouveau les deux yeux elle c1éve 
A Fonkinar digne d'aller en gréve. 
Cet impudent né dans les durs climats 
De l'Hibernie au milieu des frimats, 
Depuis trois ans faifait l'amour en Franœ, 
Comme un -cnf:1nt de Rome ou de Florettce. 
Elle terra!fe & Milord Halifax, 
Et fon coufin l'impertinent Borax, 
Et Midarblou qui renia fon pére , 
Et Bartonay qui fit cocu fon frére. 
A fon exemple on ne voit Chevalier, 
Il n'eil: gendarme, il n'efl: bon écuyer, 
Qyi dix Anglais n'enfile de fa lance. 
La mort les fuit, la terreur les devance. 
On croyait voir en ce combat affreux 

Un Dieu puiifant qui combat avec eux. 
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Parmi le bruit de l'horrible tempête 
Frére Lourdis criait à pleine tête; 
Elle eJl pucelle; Anglais, frémiffiz tous, 
C'efl Saint Denis qui L'anne coutre vous, 
Elle ~rf pucelle, elle a fait des miracles ; 
Coutr~ fou bms vous u'avez poi11t d'objlac/er. 
Jlite ti gmoux, exa·émr:ns d'LilbioJJ, 
Demm1dez, . lui jii béuédi{liou. 

Le fier Talbot écumant de colère, 
Incontinent fait empoigner le Frère: 
On vous le lie, & le Moine content 
Sans s'émouvoir continuait criant: 
Je fuis Martir; Anglais, il faut me croire; 
Elle efl: pucelle, elle aura la viél:oirc. 

L'homme dt crédule, & dans fon faible cœur 
Tout efl: reçu; c'efl: une molle argile. 
Mais que furtout il paraît bien f1cile 
De nous furprendre & de nous fi1ire peur! 
Du bun Lomdis le difcours extatique 
Fit pllls d'effet fur le cœur des folJats, 
Qpe l'amazone & fa troupe héro1que 
N'en avaient fuit par l'effort de leurs bras. 
Ce vieil infrinét qui fait croire aux prodiges, 
L'efprit d'erreur, le trouble , les vertiges, 
La froide c,rainte & les illuGons 
Ont fait tourner la tête des Bretons. 

E De 
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De ces Bretons Ll nation hardie 

A v ait alors peu de philofophie ; 

Maints Chevaliers éwient des efprits !ourdi. 

Les beaux efpnts ne font que de nos jours. 

Le preux Chandos toûjours plein d'atfurance, 

Criait aux ftens: Conquérans de la France, 

Marchez à droite; il dit, & dans l'in fiant 

On tourne à gauche, & l'on fuit en jurant. 

Ainfi jadis dans ces plaines fécondes, 

Ql1e de l'Euphrate environnent les ondes, 

Qyand des humains l'orgueil capricieux 

Y ou lut bâtir près des vou tes des Cieux , ") 

a) La Tour de Babel fut 

'élevée, comme on lait, cent 

vingt ans après le Déluge 

univerfel. Flavian Jofeph 

croit qu'elle fut bâtie par 

Nemrod, ou Nembrod: le 

judicieux Dom Calmee a 

donné le profil de cette cour 

élevée jufqu'à onze é •ages, 

& il a orné fon Diétionnai

re de cailles douces dans 

cc goût d'apr~s les monu

mems : le livre du {avant 

Juif Jaleus donne à la Tour 

d Babel vingt f~:pt mille 

Dieu 

pas de hauteur, ce qui dl 
bien vrailemblable. Plufieurs 

voyageurs om·va les reftes 

de cette Tour. 

Le faim Patriarche Alé

xandre Eutychius , affure 

dang !es An nales que foix an

te & douze hommes bâti· 

rene cette tOur. Ce fût com

me on le fait' n:poq•Je de 

la confufion des langues: 

le Ümeux Becan prouve 

admirabl~ment que la lan

gut: Flamande fut celle qui 

retint le plus de l'Hébraïquo. 
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Dieu ne voulant d'un pareil voifinage , 
En cent jargons tranfmua leur langage. 
Sitôt qu'un deux à boire demandait , 
Plâtre ou mortier d'abord on lui donnait ; 
Et cette gent de qui Dieu fe moquait , 
Se fépara , laiifant là fon ouvrage. 

L'on fctit bientôt aux remparts d'Orléans 
Cc grand combat contre les affiégeans. 
La renommée y vole à. tire d'aile , 
Et va prônant le nom de la pucelle : 
Vous connaiifez l'impétueufe ardeur 

De nos Français; ces fous font pleins d'honneur: 
Ainfi qu'au bal ils vont tous aux batailles. 
Déja Dunois la gloire des bâtards, 
Dunois qu'en Grèce on aurait pris pour Mars, 
Et la Trimouille , & la Hire, & Saintrailles, 
Et Richemont, f<mt fortis des murailles, 
Croyant déja chaifer les ennemis, 
Et criant tous; Où font. il&? où font- ils? 

Ils n'étaient pas bien loin; car près des portes 
Sire Talbot, homme de très grand fens, 
Pour s'op poter à l'ardeur de nos gens, 
En cmbufcade avait mis dix cohortes. 

Sire Ta'bot a depuis plus· d'un jour 
Juré tout haut par St. George & l'amour, 

E ~ Q!l'il 
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Qy'il entrerait dans la ville ailiégée: 

Son ame était vivement part:1gée: 

Du gros Louvet, la fuperbe moitié 

Avait pour lui plus que de l'amitié , 

Et ce héros qu'un noble ef'poir enflamme 

Veut conquérir & la ville & fc.l Dame. 

Nos Chevaliers à peine ont fait cent pas, 

~1e ce Talbot leur tombe fur les bras; 

Mais nos Français ne s'étonnèrent pas. 

Champs d'Orléans • noble & petit théâtre 

De ce combat terrible , opiniâtre, 

Le fang hum:lÎn dont vous futes couverts 

Vous engraiffJ. pour plus de cent hivers. 

Jamais les champs de Zama, b) de Pharfale, c) 

De 

b) Remarquez qu'à la ba~ 

t<:ille de Zama, entre Pu

blius Scipion & Annibal, il 

y a 'l'ait des Français qui fer

vaient dans l'armée Car

thaginoife felon Polybe: ce 

Polybe, contemporain & a• 

mi de Scipion , dit que le 

nombre était égal de part 

& d'autre; le Chevalier de 

Folard n'en convient pas: il 

prétend que Scipion atta-

qua en colonnes ; cepen· 

dam il paraît que la chofe 

n'eft pas poilible, puifque 

Polybe dit que Jes troupes 

combattaient toutes de maïa 

à main, c't!ft fur quoi nous 

nous en raporrons aux 
Doél:es. 

c ) NB. Qu'à Pharfale, 

Pompée avait cinquante·cinq 

mille hommes, & CéCar 

vingt·deux mille: le carna· 
ge 
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De :Vfalplaquet la Campagne fatnle, d) 
CéLbrés lieux couverts de tant de morts, 

N'ont vCt tenter de plus h>Jrdis dforts. 

ge fut grand: les vingt-deux 

mille Cé!ariens après un 

combat opiniâtre vainqui- • 

rent les cinquante-cinq mil

le Pompéiens: cette batail

Je clé ida du fort de la Ré

publique Romaine, & mit 

fous la puiflànce du mignon 

de Nicoméde, la Grèce, 

l'A lie mineure, l'Italie, les 

Gaules , l'Eipagne &c. &c. 

Cette bataille eut plus de 

fuites que le petit combat 

de Jeanne, mais enfin c'eif: 

l<anne, c' eH: nôtre Pucelle: 

fachons gré à nôtre cher 

compatriote, d'avoir corn

paré les exploits de cette 

chère fille à ceux de Cé

far 'lui n'avait pas fon pu

celage Les reverends Pè
res Jéfuites n'ont- ils pa~ 

comparé Saint Ignace à Cé

far, & Saint Fran~ois Xa

wier à Aléxandre :,.ils le1c1r 

E 3 ·Fons 

relft:mblaicnt comme les 

VIngt- quatre vieillards de 

Pafcal reff.:mblentaLJxvingt: 

quatre vieillards de l'Apo

calypfe: on compare tom 

les jours le premier Roi 

venu à Céfar: pardonnons 

donc au grave chantre de 

nôtre héroïn~, d'avoir com

paré un petit choc de Bibus · 
aux batailles de Zama & de 

Pharfale. 

d) Il y eut à cette batail

le vingt-huit mille !ept cent 

hommes, couchés, non p3s 

fur le carreau, comme le dit 

un Hiftorien, mais d3ns la 

boiie & dans le fang; ils 

furent comptés par le Mar

quis de Crévecœur, Aide de 

Camp du .Maréchal de Vil

lars , chargé de faire enter

rer les morts. V cytz le 

Siècle de Louïs XIV. an, 
·-

née 1709. 
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Vous eufficz vû les lances hériJfées, 

L'une fur l'autre en ce11t tronçons caJfées; 
Les Ecuyers, les chevaux renverfés, 

Deffus leurs pieds dans l'infbnt redreJfés; 
Le feu jaillir des coups de cimeterre, 
Et du foleil redoubler la lumiérc; 
De tous côtés, voler, tomber à bas 

Ep:mlcs, nés, mentons, pieds, jambes, bras. 

Du haut des Cieux les Anges de la guerre , 
Le fier Michel, & l'exterminateur, 

Et dès Perfans le grand flagellateur, e) 
Avaient les yeux attachés fur la terre, 
Et regardaient ce combat plein d'horreur. 

11) Aparemment que nô

tre profond au,eur donne le 

nom de Per(allf aux loldars 

de Sennacherih qui étatent 

Aifyriens 1 parce que les P~r

fans fureur longrems d'?mi

nateurs en Aifyrie ; mais il 
efl: confiant que l'A. n~e du 

Seigneur rua tout feu! , cent 

c.~uarre-vingt-cinq mille fol 

dats de l'année de Senna

cherib qui avait l'infolence 

Mi-

de marcher contre Jérufa

lem ; & quand Sennacherib 

vit tous ces corps morts, il 
s'en retourna. Ceci arriva 

l'an du moncie 32-9 J• com

me on dit : cependant plu

lieurs Doéles prétendent que 

cette avanture route fimple 

ell de l'an 319 5 : nous la 
croyons de 31.96. comme 

nous le prouverons ci-def. 

foll!. 
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Michel alors prit les vafl:es balances f) 
Où dans le Ciel on péfe les humains. 

D'une main fu re il pefa les De(l:ins, 

Et les Héros d'Angleterre & de France. 

Nos Chevaliers pefés exaél:ement, 

Légers de poids par malheur fe trouvèrent: 

Du grand T..tlbot les defl:ins l'emportèrent: 

C'était du Ciel un fecret jugement. 

Le Richemont fe voit incontinent 

Percé d'un trait de la hanche à la feife; 

Le vieux S:.tintraille au de!fus du genou, 

Le beau la Hire, ah je n'ofe dire où; 

Mais que je plains fa gentille maître!fc! 

Dans un marais la Trimouille enfoncé 

N'en put fortir qu'avec un bras ca!fé : 

Donc à la ville il fallut qu'i ls; revintfent 

Tout éclopés, & qu'au lit ils fe tintfent. 

Voilà comment ils furent bien punis; 

Car ils s'étaient moqués de Saint Denis. 

Comme il . lui plaît Dieu fait jufrice ou grace: 

Qyefnel g) l'a dit, nul ne peut en douter. 

f) Cet endroit paratt 
imité d'Homère. Milton fait 
pefer les defl:ins des hom· 

mes dans le Ligne de la Ba .. 
lance. 

E 4 Or 
g) Alluiion aux fentÎ· 

mens répandus dans les li· 
vres de Quefnel prêtre de · 

1' oratoire. 
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Or il lui plut le bâtard excepter 

Des érourdis dont il punit l'audace. 

Un chacun d'eux L1idement ajufl:é 

S'en retournait fur un brancard porté, 

En maugréant & Jeanne & fa fortune. 

Dunois n'ayant égratignure aucune, 

Pouffe aux 1\ nglais plus prompt que les éclairs: 

Il fend leurs rangs, fe fait jour à travers, 

Paffe, & fe trouve aux lieux où la pucelle 

Fait tout tomber, où tout fuit devant elle. 

Qyand deux torrens, l'effroi des laboureurs, 

Précipités du fommet des montagnes, 

Mèlent leurs flots, affemblent leurs fureurs, 

l is vont noyer l'efpoir de nos campagnes: 

Pius dangereux étaient Jeanne & Dunois, 

Unis enfemble & frapants à la fois. 

D-ms leur ardeur fi hien ils s'emportèrent. 

Si rudement les Angbis ils chaffèrent, 

Q!1e de leurs gens bientôt ils s'écartèrent. 

La nuit furvi'nt; Jeanne & l'autre Héros 

N'en'tendant plus ni Français ni Chandos, 

Font tous deux halte en criant vive Fra11ce. 
,Au coin d'un bois où régnait Je filem:e: 

Au clair de Lune ils cherchent le chemin , 

Ils vienneilt, vont, tournent, le tout en vain; 

Enfin rendus ain.Îl que leur monture, 
Mou-
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Mourans de faim & laiTés de chercher, 

Ils maudil.faient la fatale avanture 

D'avoir vaincu fims favoir où coucher. 

Tel un vail.feau fJns voile, f.ms boul.fole , 

Tournoïc au gré de Neptune & d'Eole. 

Un certain chien qui pal.fa tout auprès, 

Pour les fauver fembla venir exprès; 

Ce chien approche, il jappe, il leur fait fête, 

Virant f:1 queue & portant haut fa tête: 

Devant eux marche, & fe tournant cent fois, 

Il paraiifait leur dire en fon patois; 

Venez par là, Meilieurs, fui vez- moi Yi te; 

Venez, vous dis-je, & vous aurez bon gite. 

Nos deux Héros entendirent fort bien 

Par ces façons ce que voulait ce chien. 

Ils fuivent donc guidés par l'efpérance, 

En priant Dieu pour le bien de la France, 

Et fe faifànt tous deux de tems en tems 

Sur leurs exploits de très beaux complimens. 

Du coin lafcif d'une vive prunelle 

Dunois lorgnait malgré lui la pucelle, 

Mais il favait qu'~ fon bijou caché 

De tout l'Etat le fort eft attaché, 

Et qu'à jamais la France eft ruinée, 

Si cette fleur fe cueille avant l'année. 

Il étouffait noblement [es dcflrs, 
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Et préferait l'Etat à fes plaiiirs. 
Et cependant quand la route mal fure 
De l'âne faint faifait clocher l'allure, 

Dunois ardent, Dunois officieux, 
De fon bras droit retenait fa guerriére, 
Et Jeanne d'Arc en clignotant des yeux, 
De fon bras gauche étendu par derrière 
Serrait auHi ce héros vertueux : 

Dont il advint, tandis qu'ils chevauchèrent, 
Q.1e très fouvent leurs bouches fe touchèrent, 
Pour fe parler tous les deux de plus près 
De la patrie · & de fes intérêts. 

Au point du jour aparut à leur vfte 

Un beau Palais d'une vaite étendue : 
De marbre blanc était bati le mur; 
Une Dorique & longue colonade 
Porte un balcon formé de jafpe pur; 
De porcelaine était la balufirade. 
Nos Paladins enchantés, éblouïs, 
Crurent entrer tout droit en Paradis. 
Le chien aboye ; aufli-tôt vingt trompette~; 

Se font entendre, & quarante efiaficrs 

A pourpoints d'or, à brillantes braguettes, 
Viennent s'offrir à nos deux Chevaliers. 

Très .. galamment deux jeunes écuyers 

Dans le Palais par la main les conduifent , 
Dans 
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Dans des bains d'or filles les introduifent 

Honnêtement; puis lavés , effuyés, 

D'un déjeuner amplement fefroyés, 

Dans de beaux lits brodés ils fe couchèrent, 

Et jufqu'au foir en Héros ils ronGèrent. 

Il faut favoir que le Maître & Seigneur 

De ce logis digne d'un Empereur, 

Etait le fils de l'un de ces Génies 

Des vafl:es Cieux habitants éternels, 

De qui fouvent les grandeurs infinies 

S'humanifaient chez les faibles mortels. 

Or cet efprit mêlant f1 chair divine 

Avec la chair d'une Bénédiétine , 

En avait eu le Seigneur Conculix, h) 
Grand Négromant, & le très digne fils 

De cet incube & de la mére Alix. 

Le jour qu'il eut quatorze ans accomplis, 

Son géniteur defcendant de Ià fphère, 

Lui dit, Enfant, tu me dois la lumière; 

Je viens te voir, tu peux former des vœux; 

Sou-

b) Plufieurs vertueufes 

Dam::s ont été effarouchées 

du nom de Conculix; mais 

nous croyons, avec tous les 

favants de l'Europe, que 

''e!l une fo~uffe délicatelfe 1 

car il faudrait fur ce princi· 

pe profcrire convive 1 con• 

currence 1 concupi{ccnce , & 
cent autres mots de cettt 

efpèce. 
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Souhaite, parle, & je te rends heureux. 
Le Conculix né très voluptueux, 

Et digne en tout de fa belle origine, 
Dit; Je me fens de race bien divine, 
Car je raîfemblc en moi tous les défirs; 
Et je voudrais avoir tous les plaifirs. 
De voluptés raif:.liiiez mon ame; 

Je veux aimer comme homme & comme femme, 
Etre la nuit du fcxe féminin, 

Et tout le jour du fexe mafculin. 
L'incube elit: Tel fera ton deflin; 

Et dès ce jour la ribaude figure 

Jouït des droits de fa double nature. 
Ainfi Platon le confident des Dieux, i) 
A prétendu que nos premiers ayeux 
D'un ~ur limon pétri des mains divines, 
Nés tous parf'.tits, & nommés androgines,. 
Egalement des deux fexes pourvus, 

Se fuŒ.faient par leurs propres vertus. 
Le Conculix étJit bien au deîfus; 

C:tr fe donner du plaifir à foi~ même 
Ce n'efl: pas là le fort Je plus divin, 
Il efr plus beau d'en donner au prochain, 

Et 
i) Selon Platon l'hom.:: 

me fut formé avec les deux 
fexes. Adam aparut tel à. Ia 

dévote Bourignon & à fon 
Direéleur Abadie. 



CHANT Q..UATRIEME. 77 

Et deux à deux efr le bonheur fuprême. 
Ses courtifans difaient que tour à tour 
C'était Vénus, c'était le tendre Amour : 
De tous côtés ils lui cherchaient des filles, 

Des Bacheliers ou des veuves gentilles •. 

Mais Conculix avait oublié net 
De demander un don plus néceffairc , 
Un don fans quoi nul plaifir n'cft parfait, 
Un don charmant, ch quoi? celui de plaire. 
Dieu pour punir cet effrené paillard, 
Le fit plus laid que Samuël Bernard; 
Jamais fes yeux ne firent de conquêtes ; 
C'efr vainement qu'il prodiguait les fêtes, 
Les longs repas , les danfes , les concerts, 
Q!1elquefois même il compofait des vers. 
Mais quand le jour il tenait une belle, 
Et quand la nuit fa vanité femelle 
Se fou mettait à quelque audacieux, 
Le Ciel alors trahiffait tous fcs Yœux; 

Il recevait pour toutes embraffitdcs , 
Mépris, dégouts, injures, rcbuf:àdes. 
Le jufte Ciel lui faifait bien fcntir 
Q!.1e les grauâmrs ne font pas du plaifir. 
Q!wi! diutit- il, la moindre chambrière 
Tient fon galant étendu fur fon fein; 
Vn Lieutenant trouve une Confeillère ; 

Dans 
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Dans un moùtier. un moine a fa nonnain: 
Et moi Génie , & riche, & fou verain , 
Je fuis le feul dans 1a machine ronde 

Privé d'un bien dont jouït tout le monde! 
Lors il jura par les quatre éléments, 
Qy'il punirait les garçons & les belles 
Qyi n'auraient pas pour lui des fentiments, 
Et qu'il ferait des exemples fanglants 

Dei cœurs ingrats, & furtout des cruelles. 

Il recevait en Roi les furvenans: 

Et de Saba la Reine bazanée , h) J 

Et Talefi:ris dans la Perfe amenée, 

A vaicnt reçu de moins riches pré fens 

Qy'il n'en faifait aux Chevaliers errans, 
Aux baLheliers, aux gentes Demoifelles. 
Mais fi quelqu'un d'un efprit trop rétif 

Manquait pour lui d'un peu de complaifance, 
S'il lui faif.1it la moindre réfifiance, 

Il était fùr d'être empalé tout vif. 

Le foir venu, Conculix étant femme, 

k) La Reine de Saba 
vint voir Salomon, dom 
elle eut un fils , qui etl 
certainement Ja tige des 
Roi11 d'Ethiopie , comme 

cela etl amplement prou• 
vé. On ne lait pas ce que 

dt:vint la race d'Alexandre 
& de Taldl:ri~ 
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Q!1atre huiffiers de la part de Madame 

Viennent prier Monfeigneur le Bâtard 

De vouloir bien defcendre fur le tard 

Dans l'entrefol, tandis qu'en compagnie, 

Jeanne foupait avec cérémonie. 

Le beau Dunois tout parfumé defcend, 

Chez Conculix un foupé fin l'attend , 

Tel que ja8is la fœur de Ptolomée l) 
De tout plaifir noblement affamée, 

Sut en donner à ces Romains fameux, 

A ces Héros fiers & voluptueux, 

Au grand Céfar, au brave yvrogne Antoine, 

Tel que moi- même en ai fait chez un moine, 

Vainqueur heureux de fes pcfmts rivaux, 

Qyand on l'élut Roi tondu de Clervaux: 

Ou tel encor aux voùtes éternelles, 

Si l'on en croit frére Orphée & Nazon, 

Et frère Homère, Héfiode, Platon, 

Le Dieu des Dieux patron des infidelles, 

Loin de Junon foupe avec Sémelé, 

Avec His , Europe ou Danaé; 

Les plats font mis fur la table divine 

Des belles mains de la tendre Euphrofine, 

Et de Thalie & de la jeune Eglé, 

l) Cléopatre. 
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Q!li, comme on fait, font là-haut les trois Gracesj 

Dont nos pédants fuivent fi peu les traces. 
Le doux neébr efl: fervi par Hebé, 

Et par l'enf.mt du fondateur de Troye m), 
QllÏ dans Ida par un aigle enlevé, 

De fon Seigneur en fecret fait la joye. 

AinG foupa Madame Conculix 

Avec Dunois, jufre entre neuf & dix. 

Madame avait proJigué la parure, 

Les diamans furch<lrgeaiellt fa coeffure ; 

Son gros cou jaune & fes deux bras quarrés, 
Sont de rubis, de perles entourés, 

Elle en était encor plus effi-oyable. 

Elle le preffe au fortir de la table. 

Dunois trembla pour la premiére fois. 

Des Chevaliers c'était le plus courtois: 

Il eût voulu de quelque politeffc 

Payer au moins les foins de fon h6te!fe : 

Et du tendron contemplant la laideur, 
Il fe difait, J'en aurai plus d'honneur. 

Il n'en eut point: le plus brillant courage 
Peut quelquefois e!fuyer cet outrage. 

La Conculix dans fon affiiél:ion 

Eut pour Dunois quelque compaffion; 

m ) Ganimèd.e. 

Car 
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~ Car en fecret fon ame était flattée 
Des grands efforts du trifie champion. 
Sa probité , fa bonne intention , 
Fut cette fois pour le fait reputée. 

Dem.tin, dit -elle, on pourra vous offrir 
Vôtre revanche. Allez, faites en forte 

Q!1c v6tre amour fur vos refpeéts l'emporte, 
Et foyez prêt, Seigneur , à mieux fervir. 

Déja du jour la belle avant- courière 
De l'Orient entr'ouvrait la barrière: 
Or vous Iàvez que cet infbnt préfix 

Changeait Madame en Monfieur Conculix. 
Alors brulant d'une flamme nouvelle, 
Il s'en va droit au lit de la pucelle, 

Les rideaux tire, & lui fou raut au fein 
Sans compliment fon impudente main, 

Et 1 ui donnant un bai fer im mo defie, 
Attente en maître à Ià pudeur célefl:e • 

Plus il s'agite, & plus il devient laid. 
Jeanne qu'anime une chrêtienne rage, 

D'un bras nerveux lui détache un fouflet 
A poing fermé fur fon vilain vifage. 
Ainfi j'ai vû dans mes fertiles champs, 
Sur un pré verd une de mes caval.es, 

Au poil de tigre, aux taches inégales, 

Aux pieds legers, aux jarrets bondi!fans~ 

F Re. 
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Reprimander d'une fière ruade 

Un bouriquet de f<1 croupe amourem:. 

Q,!Ji dans fa lourde & grollière cmbr .. if.1dc 
Drclfait l'oreille, & fe croyait heureux. 

Jeanne en ceht fit fans doute une faute; 

Elle devait des égards à fon h6te. 

De la pudeur je prends les intérêts: 

Cette vertu n'efr point chez moi bannie: 

Mais quand un Prince, & furtout un génie, 

De vous baifer a quelque noble envie , 

Il ne faut pas lui donner des foufiets. 

Le fils d'Alix, quoiqu'il fùt des plus laids, 

N'avait point vî1 de femme aifez hardie 

Pour l'ofèr battre en fon propre palais. 

Il crie, on vient; fes pages, fes valets, 

Gardes, lutins, à fes ordres font prêts: 

L'un d'eux lui dit .que la fière pucelle 

Envers Dunois n'était pas G cruelle. 

0 calomnie ! affreux poifon des Cours , • 

Difcours malins, faux ra ports, médibnce, 

Serpents maudits , fiB.ercz M vous toùj<; urs 

Chez Conculix com mc à la Cour de France? 

1 iotre Tiran doublement outragé, 

Sans nul délai voulut être Ycngé. 

Il prononça la fentcnce fatale: 
Al-
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Allez, dit- il , amis, qu'on les empale. 
On obéît ; on fait incontinent 
Tous les apprêts de ce grand chàtiment. 
Jeanne & Dunois, l'honneur de leur patrie, 
S'en vont mourir au printemps de leur VIe. 

le beau Bâtard efi: garroté tout nu, 
Jlour être aŒs fur un bâton pointu. 
Au même inf1:ant une troupe profane _ 
Mène au poteau la belle & fiére Jeanne; 
Et fes foufl.ets , ninfi qne fes appas , 
Seront punis par un ::1ffi·cux trépas. 
De fa chemife auffi- tôt dépouillée, 
De coups de fouet en pa.Œmt fbgelléc, 
Elle efi: livrée aux cruels empaleurs. 
Le beau Dunois fou mis à leurs fureu rs, 
~'dttendant plus que fon heure derniére, 
Faifait à Dieu f:t dévote priére ; 
Mais une œillade impérieufe & fiére, 
De tems en tems étonnait les bourreaux, 
Et fes regards dif..1ient, c'efi: un Heros. 
Mais quand Dunois eut vll fon Héroïne, 
Des fleurs de lys vengereife divine, 
Prete à fu bir cette effroyable mort, 
Il déplora l'inconfhnce du fort : 
De la pucelle il parcourait les charmes; 

F ~ Et 
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Et regardant les funelles aprêts 

De ce trépas, il répandit des larmes, 

Qle pour lui- même il ne verf..1 jamais. 

Non moins fuperbe, & non moins charitable, 

Jeanne aux frayeurs toûjours impénétrable , 

Languiffamment le beau bâtard lorgnait , 

Et pour lui feul fon grand cœur gémiffait. 

Leur nudité , leur beauté, leur jeuneffe 

En d,épit d'eux réveillait leur tendreffe. 

Ce feu G doux G difcret & G beau 

Ne s'échapait qu'au bord de leur tombeau: 

Et cependant l'animal amphibie 

A fon dépit joignant la jal ouGe, 

Faifait aux Gens l'effroyable fignal 

Qy'on enbrochat le couple déloyal. 

Dans ce moment une voix de tonnerre, 

Qlli fit trembler & les airs & la terre, 

Crie, arrêtez, gardez..-vous d'empâter , 
N'empalez..- pas. Ces mots font reculer 

Les fiers liél:eurs. On regarde, on avife 

Sous le portail un grand- homme d'Eglife, 

Coêffé d'un froc, les reins ceints d'un cordon, 

On reconnut le Pére Grisbourdon. 

AinG qu'un chien dans la forêt voiûne, 

Ayant fenti d'une adroite narine 
Le 
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Le doux fumet, & tous ces petits corps 
Sortant au loin de quelque cerf dix cors; 
Il le pourfuit d'une courfe légére, 
Et fans le voir, par l'odorat mené , 
Franchit foffés, fe gliffe en la hruyére, 
Et d'autres cerfs il n'dt point détourné : 
Ain fi le fils de Saint François d' AHife, 
Porté tolljours Ihr fon lourd muletier, 
De la pucelle a fuivi le fentier, 
Courant f.:ms ceffe & ne lâchant point prife. 

En arrivant il cria, Conculix, 
Au nom du Diable & par les eaux du Stix, 
Par le Démon qui fut ton digne pére, 
Par le pfautier de fœur Alix ta mére, 
Sauve le jour à l'objet de mes vœux, 
Regarde. moi , je viens payer pour cleu~. 
Si cc guerrier & fi cette pucelle 
Ont mérité ton indignation, 
Je tiendrai lieu de ce couple rebelle; 
Tu fçais quelle efr ma réputation. 
Tu vois de plus cet animal inflgne, 
Ce mien mulcç de me porter fi digne; 
Je t'en fais don, c'efi pour toi qu'il eil: fait; 
Et tu diras, tel moine, tel mulet. 
Laiffons aller ce gendarme profane ; 

f 3 Qy'on 
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~,'on le délie, & qu'on nous laiife Jeanne; 

Nous demandons tous deux pour digne prix 

Cette beauté dont nos cœurs font épris. 

Jeam)e écoutait cet horrible langage 

En frémiŒmt: fa foi, fon pucelage: 
Ses fentiments d'amour & de grandeur 

Plus que la vic étaient chers à fon cœur. 

La grace encor ; du Ciel cc don fuprème, 

Dans fon efprit combattait Dunois meme. 

Elle pleurait, elle implorait les Cieux; 

Et rougiifant d'être ainfi toute nue, 
De tems en tems fermant {es trHtcs yeux, 

Ne voyant point, penfait n'èrre point vue. 

Le bon Dunois était défefpéré; 
Qyoi, difait-il, ce pendart décloitré 

Aura m, Jeanne & perdra ma P;•tric! 

Tout va céLler à ce for cier impte, 

Tandis que moi difcret jufqu'à cc jour , 

.Modeil:ement je cachais mon amour. 
Pour Conculix le difcours énergique 
Du Cordelier fit fitr lui grand effet; 

~ Il accepta le marché f.5raphique; 

Ce f<lir, dit-il, vous & votre mulet, 

Tenez-vous prêts. Cependant je pardonne 

A ces Français , & vous les abandonne. 
Le 
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Le Moine gri~ pofféd:lit le b:tton 
Du bon Jacob, 11) l':mncau de Salomon, 
Sa c\avi u le, & la verge enchantée 
Des confeillers fl)rciers 1le Pharaon, 
Et le b day fur qui parut mont~e 
Du preux Saül la Sorciérc édentée, 
Q2_1and dans Endor à cc Prince imprudent 
Elle fit voir l'ame d'un revenant. 
Le Cordelier en !(;avait tout autant; 
Il fit un cercle , & prit de la pouŒ.érc, 
Ql1c fur la bètc il jetta par derriére, 
En lui di[mt ces mots toüjours puiŒmts, 
Q}_1c 'zoroafhe enfeignait aux Perfans. o) 
A ces grands mots dits en bngue du Diable, 
0 grand pquvo:r, 6 merveil!e ine!f:tblc! 

n) Les Char brans ont 

le bâton d~ Jacob, les Ma· 

giciens , les livres d.e Sûo· 
mon mtitulés l'anneau & la 
cLwacule L<.:s Confeiller; du 

Roi , lorciers à l<t cour de 

Pharaon, qui firent les m';

rocs prodi;es que r.by(::' 
s'a ppdl.;iem J ,\lln~. & hhm· 

br.:s. 0 .1 ne !Jit pa; 1..: nom 

de b pitomif:;: d'Endor qui 

F 4 .!. T6~ 

évoqua l;ombre de Samutl; 

mais toèlt h: montle f<~Ît ce 

que c'clt qu';.wr:: ombre, & 
que ce• te t~mme Jvair un ef: 

prit de Piwn, ou de Pithon. 

o) Zoro3tlre, dom le nom 

propre eit ~:rd!1t, é:ait uai 

grand Magicien, ain fi qtl' Al· 

ben le grand, Roger ilot

con, & b reverenJ père 

Gmbourd~n. 
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Nôtre mulet fur deux pieds fe drefià, 
Sa tête oblongue en ronde fe changea , 
Ses longs crins noirs petits cheveux devinrent, 

Sous fon bonnet fes oreilles fe tinrent. 
AinG jadis ce fublime Empereur p), 

p) Nebucadnetzar, Na

buchodonofor 1 fils de Nabo

polaffir Roi des Caldéens, 

afliégea Jéru!:tlem, la prit, 

& fit charger de fers J ca

kim Roi de Juda, gu'il en

voya prifonnier à Babylo

ne, l'an du monde Ht9. 

Nebucadnetzar fit un fonge, 

& l'oublia; les Magiciens 1 

les Aftrologues ni les Sages 

ne parent le deviner ; en 

conféq1;ence, Arioc officier 

de la maifon eut ordre de 

les faire mourir : le jeu

ne Daniel dévine le fon

ge & l'explique. Ce fon

ge était une belle Ûatuë 1 

&c. A guelque tems de

là, Nebucadnerzar fit éle

ver un colotT~ d'or pur 1 

haut de foixante coudées 

& large de fix ; il obligea 

Dont 

tout fon peuple alfemblé 

d'adorer ce cololfe au fon 

du cor, du clairon 1 de la 

l1arpe, de la faquebute & 
du pfa!terion; & fur le re

fus qu'en firent Sa1rac 1 Mi
Jac, & Hab~d-nego, jeunes 

Hébreux compagnons de 

Daniel, le Roi les fit jetter 

dans une fournaife, qu'on 

chauffa cette fois là fept foi5 

plus qu'à l'ordinaire; & ils 

en fonirent fains & faufs. 

Nebucadnetzar fongea en

core: il vit un arbre grand 

& fon; le fommet touchait 

les Cieux, & les oifeaux 

habitaient dans [es branchès, 

Un Saint alors defcendit & 

cria: Coupez l'arbre & l'é· 

branchez • &c. Daniel ex• 

pliqua encore ce fonge; il 

prédit au Roi qu'il ferait 

cha !ft; 



CHANT Q.UATRIEME. 89 
Dont Dieu punit le cœur dur & fuperbe, 
Devenu bœuf & fept ans nourri d'herbe , 
Redevint homme, & n'en fut pas meilleur. 

Du ceintre bleu de la cêlef.l:e fphêre 

Denis voyait avec des yeux de père 
De Jeanne d'Arc le déplorable cas; 
Il eût voulu s'élance~ ici-bas, 
Mais il était lui-même en embarras. 
Denis s'était attiré fur les bras 
Par fon voyage une fàcheufe affaire. 
Saint George était le Patron d'Angleterre; q) 

Il 

chaifé d'entre les hommes, 
que pendant fept ans fon 
habitation ferait avec les 
bêtes , qu'il paîtrait l'herbe 
comme les bœufs, jufqu'à
ce que fon poil crût comme 
celui de l'aigle & fes on
gles comme ceux des ci
feaux: ce qui arriva. Ter
tullien & Sr. Auguftin di
Cent que Nabuchodonofor s'i
magina être bœuf, par l'effet 
d'une maladie qu'on nomme 
Lycanthropie. Au bout' de fept 

ans ce Prin~e recouv!a fa 

rai fon, & remonta fur le 
trône : il ne vécut qu'un an 
depl.!is ion retabli!Tement; 
mais il l'employa fi bien, 
que Saim-Augufiin, Sr. Jé
rôme, St. Epiphane, Thé
odorer &c. cités par Pere
rius, comptent fur fon falut. 

q) Il ne fC~ut pas confon
dre George P.mcn de l'An· 
glèterre & de l'Ordre de 
la Jarretiére, avec St. Geor
ge le moine, tué pour a
voir fculevé Je peuple con· 
&re l'Empereur Zenon. No-

tre 
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Il fe plaignit que MonGeur Saint Denis, 

Sans aucun ordre & fims aucun avis, 

A fes Breton-s eüt fait ainG la guerre. 

George & Denis de propos en propos , 

Piqttés au vif en vinrent aux gros mots. 

Les Saints Anglais ont dans leur cJraél:ère 

Je ne f(;,ti quoi de dur & d'infulaire. 

Mais il eft tems, ledeur, de m'arrèter; 

n faut fournir une longue carrière; 

J'ai peu d'h.tleine , & je dois vous conter 

L'événement de Cl!tte gr.mde aff1ire, 

Dir;; comment ce nœud lè débrouilla, 

Ce que fit Jeanne, & cc qui fe p..tifa 
Dans les Enfers, au Ciel, & fur la terre. 

tre Sr. G.-orge ellie Cuppa
docien colonel au ferv1ce de 
Diocié••en, maniri(é da-on 

en P.:rfe dans une ville 

nommée Diofpole. Mais 

comme lt:s Peclans n'avaient 

poinc de ville de ce nom, 

on a placé depuis fon m.u-

tire en Arménie à Mitilene. 

II n'y a pas plus de •\1itilc:ne 

en Armémc: que de Diof

pole en Perlè. Mais ce qui 

eft conllant , c'ell que G~or

ge était colonel de ca~a

lerie puifqu'•l a encor fon 

cheval en P<~r<~dis. 

CHANT 





'· 
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CHANT CINQUIEME. 

Le Cordelier Gris bourdon, qui avait 'l.10ll

lu violer Jeanne, eJl en Enfer. Il ra
conte fon avant ure aux Diables. 

0 Mes amis, vivons en bons Chrêtiens, 
C'eil; le parti, croyez-moi, qu'il faut prendre. 

A. fon devoir il faut enfin fe rendre. 
Dans mon printcms j'ai hanté des vauriens; 
A leurs dU'irs ils fe livraient en proyc, 
Souvent au bal, jamais dans le f.lint lieu, 

Soupant, couch.;nt chez des filles 9c joye, 
Et fe motluant des fcrviteurs dt: Dieu. 

C2!.J'arrive-t-il? La mort, :a mort f:.ttJl..:. 
Au nez camard, à h tranch,mtc t:.:u!x, 
Vient VIfiter nos d:feurs de bons mots ; 

Lt Gévrc ardente, ~i la marche int~ale, 
Fille du Stix, huiŒ~re d'Atropos, 
Pane le troubl~ en leurs petits c.::r<. ..?au:· ; 

A leur chevet une gudc, un not:tire, 
Viennent leur tlirc: Allons, il but partir; 
Où voulez-vous, l".Ionfieur, qu'on vc:..:s :?l~te~re ~ 

Lors un t:1rdif & [:!blé r::-pe!1:ir 
Sort 
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Sort à regret de leur mourante bouche. 
L'un à fon aide appelle Saint Martin, 
L'autre Saint Roch , l'autre Sainte Mi touche. a,) 
On pfalmodie, on braille du Latin, 
On les afperge, hélas, le tout en vain. 
Aux pieds du lit fe tapit le malin , 

Ouvrant la griffe, & lorfque l'ame échaps 
Du corps chétif, au paffàge il la hape, 

Puis vous la porte au fin fond des Enfers , 
Digne féjour de ces efprits pervers. 

Mon cher Leéteur, il eil: tems de te dire, 
~1'un jour Satan, Seigneur du fombre Empire b ), 
A fes va!faux donnait un grand régal. 
Il était fête au manoir infernal : 

On avait tait une énorme recrue, 

a ) On difait autrefois 
Sainte n'y touche, & on di

fait bien. On voit aiférnent 

que c'dl: une femme qui a 
l'air de n'y pas toueher ; 

c'ell: par corruption qu'on 

dit Ste. Mitouche. La langue 

dégénère tous les jours. J'au· 

rais fouhaité que l'.1uteur 

eût eu le courage de dire 

Sainte n'y ,to:~ebe 1 comme 

nos Pères. 

Et 
b ) Satan e!l un mot Cal

déen , qui lignifie à peu 

près l' Arimane des Perfes 
1 

le Tiphon des Egyptiens 1 

le Pluton des Grecs , & par

mi nous le Diable. Ce n'efl 

que chez nous qu'on le peint 

avec des cornes. Voyez le 

VJie. tome De forma Dia

bali du Reverend Pére Tarn• 
bourini. 
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Et les démons buvaient la bicn~venue 

D'un certain Pape & d'un gros Cardinal, 

D'un Roi du Nord, de quatorze chanoines, 

Trois Intendants, deux Confeillers , vingt moines, 

Tous frais venus du féjour des mortels, 

Et dévolus aux brafiers éternels. 

Le Roi cornu de la huaille noire 

Se déridait entouré de fes Pairs. 

On s'enyvrait du neébr des Enfers, 

On fredonnait quelques chan fons à boire, 

Lorfqu'à la porte il s'éléve un grand cri: 

Ah, bon jour donc, vous voilà, vous voici, 

C'eit lui, Meffieurs, c'efl: le grand émi[aire, 

C'eit Gris bourdon notre féal ami; 

Entrez, entrez, & chauffez vous ici; 

Et bras deifus & bras dc1fous , beau pére, 

Beau Gris bourdon, Doél:eur de Lucifer, 

' Fils de Satan, A potte de l'Enfer. · 

On vous l'embraife, on le bai fe , on le ferre; 

On vous le porte en moins d'un tour de main, 

Toôjours baifé, vers le lieu du fdl:in. 

Satan fe léve, & lui dit: fils du Diable, 

0 des fra parts ornement \'éritable , c) 
Ger-

ç ) Frapart, nom d'ami- donnèrent entre eux dès le 
tié q,ue le:o Cordeliers fe quinzieme fiécle. Les doc· 

tes 
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Certes G- tôt je n 'efpérais te voir ; 
Chez les humains tu m'étais néceffi1ire. 
Qyi mieux que toi peuplait notre manoir ? 
Par toi la France était mon féminaire; 
En te voyant je perds tout mon efpoir. 
Mais du defl:in la volonté foit faite, 
Bois avec nous, & pren place à ma droite. 

Le cordciier plein d'une fain te horreur, 
llaifc à genou-x l'ergot de fcm Seigneur; 
Puis d'un air morne il jette au loin la viie 
Sur cette vaftc & brulante étendue, 
Séjbur de feu qu'habitent pour jamais 
L'affi·eufe mort, les tourments, les forfJits; 
Trône éternel où fied l'efprit immonde, 
Abîme immenfc où s'engloutit le monde; 
Sépulchre oti gît la dode antiquité, 
Efprit, amour, fcwoir, grace, be::n..Jté, 
Et cette foule immortelle, innombrable, 
D'enfans du Ciel créés tous pour le Diable. 
Tu fais, ledeur, qu'en ces feux dévorans 
Les meilleurs Reis font avec les . tyrans. 
Nous y plaçons Antonin, Marc-ùurè!c, 
Ce bon Trajan t1es Princes le modèle, 

Ce 

tes font partagés fur l'étimc• certainement, frappeur ro· 
logie de ce mot; il lignifie buffe, roide joûrcur. 
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Ce doux T1tns l'amour de l'Uni vers, 

Les deux Catons ces fléaux des pervers, 
Ce Sei rion m:tirre de flm coun1ge, 
Lui qui vainquit & i'amour & Carthage; 

Vous y grillez, fc1ge & doél:c Platon, 
Divin Homère, éloquent Ciceron, 
Et vous, Socrate, enbnt de la fage ife, 

Manir de Dieu dJns IJ prof.me Grécc; 
Juire Arifl:ide, & vertueux Solon. 
Tous malheureux morts fans coufeilion. 

Mais ce qui plus éconna Grisbourdon, 
Ce fut de voir en la chaudiére grande 
Certains quidams Saints ou Rois, dont le nom 
Orne l'hill:oire & pare la Légende. 
Un des premiers était le Roi Clovis d). 
Je vois d'abord mon leél:eur qui s'étonne, 
Q!t'un G grand Roi, qui tout fon peuple :a mis 

Dans le chemin du benoit Paradis, 

N'ait pil joUir du falut qu'il nous donne. 

d ) On ne peut regarder 

cette damnation de Clovis 

& de tamd'autres, que com

me une fitlion poétique; ce

penddnt on peut, morale

ment par1am.1 dire que Cio-

Ah! 

vis a pu être puni pour avoir 

fau alf1thner pluûeurs kégas 
ks voifms , & plufieurs de 

fes parenrs ; ce qui n'elt pas 

trop Cluêûen. 
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Ah ! qui croirait qu'un premier Roi Chrêtien 
Fôt en effet damné comme UJJ Payen? 
Mais mon leéleur fe fouviendra très- bien, 
Qy'ètre lavé de cette eau falutaire 
Ne fuffit pas, quand le cœur efl: gâté. 
Or ce Clovis dans le crime empâté 
Portait un cœur inhumain, f<~nguinaire; 

Et Saint Remi ne put laver jamais 

Ce Roi des F ranes cangrené de forfaits. 

Parmi ces grands, ces Souverains du Monde, 
Enfevelis dans cette nuit profonde, 

On difcernait le fameux Confiantin. 
Efi-il bien vrai? criait avec furprife 

Le moine gris ; ô rigueur ! 6 deltin ! 
Qyoi, ce Héros fondateur de l'Eglife, 
Qyi de la terre a chalfé les faux Die~x ~ 
Efr defcenriu dans l'Enfer avec eux? 

Lors Conltantin dit ces triites paroles : e) 
J'ai renverfé le culte dè's idoles, 

Sur les débris de leurs Temples fumants 
Au Dieu du Ciel j'ai prodigué l'encens, 

Mais 

e ) Conftamin arracha la 
vie à fon beaupére , à fon 
beaufrére, à fon neveu, à 

fà femme 1 à fon fils; & f~t 

le plus ambitieux , le plus 
vain, & le plus voluptueux 
de tous les hommes; d'ail· 
leu[$ bon Catboli<}ue. 
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Mais tous mes foins pour fa grandeur fuprême, 
N'eurent jamais d'autre objet que moi-même ; 
Les faints autels n'étaient à mes regards 
Qll'un marchepié du Tr6ne des Céfars. 
L'ambition, les fureurs, les délices 
Etaient mes Dieux, avaient mes facrifices. 
L'or des Chrêticns , leurs intrigues , leur fang 
Ont cimenté ma fortune, & mon rang. 
Pour confcrver cette grandeur fi chère, 
J'ai maifacré mon malheureux beau.-père. 
Dans les plaifirs, & dans le fang plongé, 
Faible & barbare en ma fi1reur jaloufe, 
Yvre d'amour, & de foupçons rongé, 
Je fis périr mon fils, & mon époufè. 
0 Gris bourdon ne fois plus étonné, 
Si comme toi Confi:antin efi: damné. 

Le Révérend de plus en plus admire 
Tous les fecrets du ténébreux Empire. 
Il voit par.tout de grands Prédic<Jteurs, 
Riches Prélats, Cafuifi:es, Doéteurs, 
Moines d'Efpagne , & nonains d'Italie ; 
De tous les Rois il voit les Confdfeurs; 
De nos beautés il voit les Direéteurs ; 
Le Paradis ils ont eu dans leur vie. 
Il a,pperçut dans le fond d'un dortoir 

G Cer-
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Certain frocard moitié blanc, moitié noir, 

Portant criniére en écuelle arronJie. 

An fier afpeét de cet animal pic , 
Le cordelier riant d'un ris l11<ilin , 
Se dit tout bas, Cet homme ell: Jacobin. f) 
Qyel cft ton nom? lui cria-t~il foud<~in. 

L'o~bre répond d'un ton mélancolique, 
Hélas, mon fils , je fuis Saint Dominique. g) 

A ce difcours, à cet augufl:e nom , 
Vous euffiez vu recu !cr Gris bourdon; 
Il fe fignait , il ne pouvait le croire. 
Comment , dit-il , dans la caverne noire 
Un fi grand Saint, un Apôtre, un Doéteur! 

Vous de la foi le facré promoteur , 
Homme de Dieu, prêcheur évangelique , 

f) I.es Cordelier~ ont été 

'cie tout temps ennemis des 

Dominicains. 

g) Il femble que l'au

teur n'ait voulu faire ici 

qu'une plaifameri.e. Cepen

dant ce Gufman inventeur 

de l'lnquifition, & que nous 

appelions Dominique J fut 

réellement un per!écuteur. 

Il eft certain que les Lan

guedochien• nommés Albi: 

Vous 

geois étaient des peuple5 fi
déles à leur Souverain , & 
qu'on leur fit la guerre la 

plus barbare, uniCjuement 

à caufe de leurs dogmes. Il 
n'y a rien de plus abomina· 

ble que de Etire périr par 
le fer & par Je feu un l'rince 

& fes fujets , fous prétexte 

qu'ils ne peniem pas comme 
nous. 
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Vous dans 1'Eufcr ainfi qu'un hérétique! 
Certes ici la grace el.l: en défaut. 
Pauvres humains qu'on eH: trompé Ià~haut! 
Et puis allez dans vos cérémonies, 
De tous les Sctints chanter les litanies. 

Lors repartit avec un ton dolent 
Nôtre Efpagnol au manteau noir & blanc: 
Ne longeons plus aux vains difcours des hommes) 
De leurs erreurs qu'importe le frac2s? 
Infortunés, tourmentés où nous fommcs, 
Loués , fêtés où nous ne fommes pas: 
Tel fur la terre a plus d'une chapelle, 
Q!_1i dans l'Enfer efl: cuit bien triflement; 
Et tel au monde on damne impunément, 
Q!1i dans les Cieux a la vie éternelle. 
Pour moi je fuis dans la noire feq uelle, 
Très jufl:ement pour avoir autrefois 
Perfécuté ces pauvres Albigeois. 
Je n'étais pas envoyé pour détruire, 
Et je fuis cuit pour les avoir fait cuire. 
Oh, quand j'aurais une langue d(! fèr 
Toùjours parlctnt, je ne pourrais fuffire, 
Mon cher leéteur, à te nombrer & dire, 
Combien de Saints on rencontre en Enfer. 

Qitand des damnés l~ cohorte rotie 

G ~ Eu~ 
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Eut affez fait au fils de Saint François 

Tous les honneurs de leur trifre patrie , 

Chacun cria d'une commune voix , 

Cher Grisbourdon , conte-nous , conte , conte , 

~i t'a conduit vers une fin fi prompte ; 

Conte-nous donc par quel étonnant cas 

Ton ame dure efr tombée ici-bas. 

Meilleurs, dit-il, je ne m'en défends pas, 

Je vous dir::~i mon étrange avanture, 

Elle pourra vous étonner d'abord : 

Mais il ne faut me taxer d'impollure, 

On ne ment plus fi-tôt que l'on efr mort. 

J'étais là-haut , comme on fait, vôtre Apôtre, 

Et pour l'honneur du froc & pour le vôtre ; 

Je concluais l'exploit le plus galant 

Q!1e jamais moine ait fait hors du couvent. 

Mon muletier , ah l'animal infigne ! 
Ah le grand homme, ah quel rival condigne ! b) 
Mon muletier ferme dans fon devoir, 

De Conculix avait paffé l'efpoir. 

J'avais auffi pour ce monfrœ femelle 
Sans vanité prodigué tout mon zèle ; 

Le Conculix ravi d'un te! effort, 
N"ous 

b ) Candigne, du Latin ve dans les Auteur• du 

(cmdignus; ce mot fe trou- XVlc. 1i.Xle. 
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Nous laitTait Jeanne en vertu de l'accord. 
Jeanne la forte, & Jeanne la rebelle, 
Perdait bientôt ce grand nom de pucelle, 
Enti"ltmes bras elle fe débattait; 
Le muletier par deffous la tenait, 

Et Conculix de grand cœur ricanait. 
Mais croirez- vou:. ce que je vaf vous dire? 
L\tir s'entr'ouvrir, & du haut de l'empire 
Q11'on nomme Ciel, lieux où ni vous ni moi 
N'irons jamais, & vous fa vez pourquoi; 

.Je vis defcendre, ô Lltale merveille! 

Cet animal qui porte longue oreille, 
Et qui jadis à Balaam parla, 
Q!tand Balaam fur-la montagne alla. 
Q!1el terrible âne! il portait une fclle 
D'un beau Yelours, & fur l'arçon d'icelle 

Etait un fabre à deux larges tranchants: 
De ch:Jque épaule il lui fortait une aile, 
Dont il volait , & devançait les vents. 
A haute voix alors s'écria Jeanne, 
Dieu foit loué, voici ve~1ir mon âne. 
A ce difcours je fm; tranG d'effroi : 

L'~!ne à l'infbnt fcs quatre genoux plie, 
Uve fa queue & fa t~te po:ic, 
Comme dtfant à Dunois, monte-moi. 
Dunois !e monte, & l'animal s'envole 

G i Sur 



102 L A p u c E L L E' 

Sur nôtre têtJe , & paife, & caracolle-. 

Dunois planant le cimeterre en main , 

Sur moi chétif fondit d'un vol foudain. 

Mon cher Satan, mon Seigneur Souverain, 

AinG, dit- on , lorfquc tu fis la guerre 

Imprudemment au 1\laitre du tonnerre, i) 
Tu vis fur toi s'ébncer Saint Michel, 

Vengeur fatal des injures du Ciel. 

Réduit alors à défendre ma vie, 

J'eus mon recours à la forcellerie. 

Je dépouillai d'un nerveux Cordelier 

Le fourcil noir & le vif.lge altier. 

Je pris la mine & la forme charmante 

D'une beauté douce, fraîche·, innocente; 

De blonds cheveux fe jouaient fi1r mon fein . 

De gaze fine une étoffe brillante 

Fit entrevoir une gorge naiŒmte. 

J'avais tout l'art du l'exe feminin. 

Je compofais mes yeux & mon vifage; 

i) Cette guerre n'et! ra

portée que dans le livre a

pocryp.he fous le nom d. E

:JOclz ; il n'en efl: parlé ail

leurs dans aLtcun livre Juif. 

Le chef de l'armée célefie 

~tait en elfec Michel, corn-

()p 

me le 9it nôtre auteur; mais 

le capitaine des mauv~is 

Anges n'était point Satan, 

c'était Semexiah: on peut 

excufer cette in ad ver tance 

dans un lon~ poëme •. 
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On y voyait cette nai.vcté 

Ql1i toüjours trompe & qui toiljours engage. 

Sous ce vernis un <Jir de volupté 

Eüt des humains rendu fou le plus fage. 
J'cuHc amolli le cœur le plus fauvage; 

Car j'avais tout , artif.cc & be-auté. 

Mon pabdin en pc1rut enchanté. 

J'alldis périr , cc h éros invincible 

Avait levé fon braquemart k) terrible; 

Son bras était à dcm1 defcendu, 

Et ç;risbourdon fe croyait pourfendu. 

Dunois regarde, il s'émeut , il s'arrête. 

Q!li de Médufe elit \'U jadis la tête, 

Etait en roc mué foudaincment : 

Le beau Dunois changea bien :i.l.Utrement. 

Il avait l'ame avec les yeux frappée ; 

Je vis tomber fa redoutable épée. 

Je vis Dunois fentir à mon afpcét 

Heauconp d'amour & bcauco~1p de rcij1cct. 
Q!ti n'aurait cru que j'cufi'c eu la viétoirc? 

Mais voici bien le pis de mon hiaoire. 

Le muletier qui preifait dans fcs bras 

De Jeanne d'Arc les robuHcs a pas , 

En mc voyant fi gentille & fi belle, 

G4 
k) Ancien mot qui iignifie cimeterre. 

TI ru. 
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}}ruJa foudain d'une flamme nouvelle. 

Hélas mon cœur ne le foupçonnait pas , 
De convoiter ùes charmes délicats. 

' Un cœur groffier connaître l'inconll:ance! 
lllàcha prife , & j'eus la préférence. 
Il quitte Jeanne, ah funell:e beauté! 
A peine Jeanne ell:-clle en liberté, 
Qy' le aperçut le brillant cimeterre 

Qg'avait Dunois laiifé tomber par terre. 
Du fer tranchant fa dextre fe faiGt, 
Et dans l'inll:am que le rull:re infidelle 
Quittait pour moi la fuperbe pucelle, 
l'ar le chignon Jeanne d'Arc m'abattit, 
Et d'un re\· ers la nuque me fendit. 

Depuis ce tems je n'ai nulle nouvelle, 
Du muletier , de Jeanne la cruelle, 
De Conculix, de l'âne, de Dunois. 

ruii1ent-ils tous être empalés cent fois! 
Et que le Ci ~ ! qui confond les coupables, 

Pour mon p:.tifir les donne à tous les Diables! 
AinG parlait le woine avec aigreur, 
Et tout l'Enfer en rit d'ailèz bon cœur. 

CHANT 
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CH AN T S 1 XIE ME. 
Aventure tf Agnès & de Monrofe. Tem· 

ple de la Renommée. Avantuie de 
Dorothée. 

QUittons l'enfer, quittons ce gouffre imnonde~ 

Où Grisbourdon brule avec Lucifer: 

Dreifons mon vol aux campagnes de l'ail, 

Et revoyons ce qui fe paffe au Monde. 

Ce Monde hélas efr bien un autre enfer. 

Je vois partout l'innocence profcrite , 

L'homme de bien flétri par l'hypocrite ; 

L'efprit, le goût, les beaux arts éperdu: ; 

Sont envolés ainfi que les vertus. 

Une rempante & làche politique 

Tient lieu de tout, eH Je mérite unique. 

Le zèle affreux des dangéreux dévots 

Contre le fage arme la main des fots; 

Et l'inrérêt , ce vil Roi de la terre , 

Pour qui l'on fait & la paix & la guerJe; 

Trifl:e & penfif auprès d'un coffre fort, 

Vend le plus faible aux crimes du plus brt.' 

~hetifs mort~!~ ~fenfés ~ coupables, 
o. 
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De tant d'horreurs à quoi bon vous noircir ! 
Ah malheureux: qui pêchez fans plaifir, 
Dan~ vos erreurs foyez plus raifonnables; 
Soyez au moins des pécheurs fortunés ; 
Et puifqo'il faut que vous foyez damnés, • 
Damnez- vous donc pour des fautes aimables. 

Agnès Sorel fut en ufer ainfi. 
On ne lui peut reprocher dans fa vie 
Qye les douceurs d'une tendre folie. 
Je lui pardonne, & je pen fe qu'auffi 
Dieu tout clément aura pris pitié d'elle: 
En Paradis tout Saint n'eft pas pucelle; 
Le repentir eft vertu du pêcheur. 

Qlland Jeanne d'Arc défendait fon honneur; 
Et que du fil de fa célefte épée 
De Grisbourdon Ja tête fut coupée, 
N6tre âne ailé qui deffhs fon harnois 
Portait en l'air le Chevalier Dunois, 
Conçut alors le caprice profâne 
De l'éloigner & de l'6ter à Jeanne. 
Qyelle raifon en avait-il ? l'amour , 
Le tendre amour , & la naiffante envie, 
Dont eq fecret fon ame était faifie. 
L'ami leéteur apprendra quelque jour 
Q!1el trait de flamme & quelle idée hardie 
~re1fait déja ce Héros à' Arcadie. 

L'ani~ 
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L'animal f1int eut donc la tàntaifie 
De s'envoler devers la Lombardie; 
Le bon Denis en fecret confeilla 
Cette efcapade à fa monture ailée; 
Vous demandez, Leél:cur, pourquoi cela? 
C'efl: que Denis lut dans l'ame troublée 
De foJi bel âne & de fon beau bâtard. 
Tous deux brulaienc d'un feu qui tôt on tard 

Auratt p('t nuire à la caufe commune, 
l1erdre la France, & Jeanne & Ct fortune. 
Denis pen[l que J'ah!ènce & le ten'ps 
Les guériraient d.:: leurs amours nait1ànts. 
Denis encor avait en cette aff.lire 
Fn autre but, une bonne œuvre à faire. 

Craignez , lec1et1r, de blâmer fès clcilèins, 
Et rdpeél:ez tout ce que !ont les Saints. 

I:anc cdcfrc où Denis met ft gloire, 
S'cn\'ola donc loin des rives de Loire, 
Droit \'ers le Rhône , & Dunois frupéf:tit 
A tire d'alle cf\: pcmi comme un trait. 
Il rcgi1rd,1it de loin fon Héroinc , 
CJ.!:li toute nuë, & le fèr à la main, 
Le et\. ur ému d'une fureur divine, 
Rouge de fang fe frayait un chemin. 
Le Conculix veut l'arrêter en vain; 

Ses ftrfildets, fon peuple aerien , 
En 
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En cent façons volent fur fon paffage. 
Jeanne s'en mœque & paffe avec courage. 
Lors qu'en un bois quelque jeune imprudent 
Voit une ruche, & s'aprochant admire 
L'art étonnant de ce palais de cire; 
De toutes parts un effain bourdonnant 
Sur mon bada ut s'en vient fondre avec rage, 
Un peuple ailé lui couvre le vifage: 

L'homme piqué court à tort, à travers, 
De fes deux mains il frape, il fe déméne, 
Diilipe , tuë, écrafe par centaine 
Cette canaille habitante des airs. 
C'était ainG que la pucelle fiére 

Chaifait au loin cette foule legére. 

A fes genoux le chetif muletier 
Craignant pour foi le fort du Cordelier, 
Tremble & s'écrie, 0 pucelle, ô ma mie! 
Dans l'écttrie autrefois tant fervie .1 

!J!œlle furü ! épar gue au moins m,~ vie, 

flue les honmurs ue changent point tes mœurs. 

Tu vois mes pleurs, ah Jeanne.' je me meurs. 

Jeanne répond , L1quin , je te [lis grace, 
Dans ton vil fang de fange tout charg~ 
Ce fer divin ne fera point plongé. 

Végète encor, & que ta lourde m:tff~ 
Ait à l'in!bnt !'ho:meur de me porter: 

JI! 
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Je ne te puis en mulet tranflater; 
Mais ne m'importe ici de ta figure, 

~~ Homme ou mulet tu feras ma monture. 
Dunois m'a pris l'âne qui fut pour moi, 
Et je prétends le retrouver en toi ; 
Ça qu'on fe courbe; elle dit, & la bête 
Haiife à l'inlhnt fa chauve & lourde tête, 
Marche des mains, & Jeanne fur fon dos 
V a dans les champs affronter les Héros. 
Pour Conculix il jura par fon père, 
De tourmenter tof1jours les bons Français; 
Son cœur navré pencha vers les Anglais; 
Il fe promit dans fa jufte colère , 
De bien punir tout Français indifcret, 
Qyi pour fon dam paiferait fur fa terre. 

Il f.lit bâtir au plus vite un chflteau 
D'un goût bizarre & tout- à- fait nouveau, 
Un labyrinte , un piége où f<1 vengeance 
Veut atraper les héros de la France. 

Mais que devint la belle Agnès Sorel? 
Vous fou vient- il de fon trouble cruel? 
Comme elle fut interdite , éperduë , 
Qyand Jean Clundos l'embra!fait toute nuë? 
Ce Jean Chandos s'aança de fes bras, 
Très brufquement & courut aux combats. 

La belle Agnès crut fortir d'embarras. 
De e 
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De fon danger encor toute ofurprife, 

Elle jurait de n 'ètre jamais prifc 

A l'avenir en un femblable cas. 

Au bon Roi Charle elle jurait tout bas 

D'dimtr toüjours ce Roi qui n'aime qu'elle, 

De refpeél:er ce tendre & doux lien, 

Et de mourir plutôt qu'ètre infidelle. 

l\.JJ1s il ne faut jah1ais jurer de rien. 

Dans cc fracas, dans ce trouble e.ffi:oyable, 

D'un camp fur pris tumulte inféparable, 

~and chacun court, officier & foldat, 

Qye l'un s'enfuit, & que l'autre combat, 

~te les valets, fripons fui vans l'armée, 

Pillent le camp ne peur des ennemis: 

Parmi les cris, la poudre & la fumée, 

La belle Agnès fe voyant (ms habits, 

Du grand Chandos entre en la gat\krobe; 

Puis avi(mt chcmife, mules , robe, 

Saifit le tout en tremblant & fans bruie , 

Meme elle prend jufqu'au bonnet de nuit. 

Tout vint à point; car de bonne fortune 

Elle ::~perçut une jument bai brune, 

Bride à la bouche & felle fur le dus, 

~te l'on devait amener à Chandos. 

Un Ecu y er, vieil yvrogne intrépide, 

Tout en dormant la tenait par la bride. 
L'a. 
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L'adroite Agnès s'en va fubtilement 

Oter la bride à l'écuyer dorm:mt; 
Puis fe fervant de certaine cftabelle, 
Y po fe un pied, monte, {è met en fe lie , 
Pique, & s'en va, croyant gngner les bois, 
Plci!le de crainte & de joye à la fois. 
L'ami Bonneau court à pied d,ms la p!aine, 

En rnaudiffimt fa pefante bedaine, 
Ce beau voyage, & la guerre, & la Cour, 

Et les Anglais , & Sorel , & l'amour. • 

Or, de Chandos le très-fidèle page, 
( Monrofe était le nom du a) perfom1Jge) 
Qyi revenait ce matin d'un meil:1ge , 
Voyant de loin tout ce qui fe paffait, 
Cette jument qui vers les bois courait, 

Et de Chandos b robe & le bonnet; 
Dévinant mal ce que ce pouvait être, 

Crut fermement que c'était fon cher maître , 
Qyi loin du camp demi nud s'enfuiait. 
Epouvanté de l'étrange annture, 

D'un coup de fouet il hite fJ monture, 
G11lope & crie, Ah mon ).Lûtre , ah Seigneur! 
Vous pour!uit-on? Charlot eft-il vainque 1r ? . 

a) C'eft le même Page 

fLtr le dcrriére duquel Jean-

Où · 

ne ~v~it crayonné trois fleurs 

de: lys: 
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Où c·ourez-vous ? Je vai partout vous fuivre: 
Si vous mourez , je cefferai de vivre; 

Il dit, & vole, & le vent emportait 
Lui , fon cheval & tout ce qu'il difait. 

La belle Agnès qui fe croit pourfuivie, 
Court dans le bois au péril de fa vie ; 
Le page y vole, & plus elle s'enfuit, 
Plus nôtre Anglais avec ardeur la fuit. 

La jument bronche & la belle éperdue, 
Jettant un cri dont retentit la nue, 

Tombe à côté, fur la terre étendue. 

Le Page arrive auffi prompt que les vents, 
Mais il perdit l'ufage de fes fens, 

Q!Iand cette robe ouverte & voltigeante 
Lui découvrit une beauté touchante , 
Un fein d'albâtre & les charmans tréfors 
Dont la nature enrichiif.<it fon corps. 
Bel Adonis b) , telle fut ta furprife , 

Qyand la maitreffe & de Mars & d' Anchife, 
Du haut des Cieux , le foir au coin d'un bois, 
S'offrit à toi pour la premiére fois. 

b) Adoni.r, ou Adoni, fils 
de Ciniras & de Mirra,Dieu 
des Phéniciens, amant de 

Y ~nus Atlarté! Lçi l'hén!'! 

Vé-

ciens pleuraient tous les an; 

fa mort, enfui te ils fe ré

jouïifaient de fa réfurreç~ 

&ion. 
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Vénus fans doute avait plus de parure; 
Une jument n'avait point renverfé 
Son corps divin de fatigue hnraifé; 
Bonnet de nuit n'était point fa coëffurc. 
Son cu d'yvoire était fans meurtriffi1rc. 
Mais Adonis à ces attraits tout nuds , 
Balancerait entre Agnès & Vénus. 

Le jeune Anglais fe fentit l'ame atteinte 
D'un feu mêlé de refpeél: & de crainte ; 
Il prend Agnès, & l'embra!fe ell tremblant ; 
Hélas , dit-il, feriez- vous point blefiee ~ 
Agnès fur lui tourne un œil languiifant, 
Et d'une voix: timide, embarrafiee, 
En foupirant elle ui parle ain fi; 
Qyi que tu fois qui me pourfuis ici , 
Si tu n'as point un cœut né pour le crime; 
N'abufc point du malheur qui m'oprime , 
Jeune étranger, conferve mon honneur, 
Sois mon apui, fois mon libérateur. 
Elle ne put en dire davantage : 
Elle pleura, détourna fon vifage, 
Tri fie, confufe ~ & tout bas promettant 
D'être fidèle au bon Roi fon amant. 
Monrofe ému , fut un tems en filence; 
Puis il •lui dit d'un ton tendre & touchant, 

H 0 
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0 de ce monde adorable ornement, 
Qpe fur les cœurs vous avez de. puiffance! 

Je fuis à vous: comptez fur mon fecours; 

Vous difpofez de mon cœur , de mes jours, 

De tout mon fang ; ayez tant d'indulgence 

Q!1e d'accepter que j'ofe vous fervir: 

Je n'en veux point une autre récompenfe: 

C'efi être heureux que de vous fecourir. 

Il tire alors un flacon d'eau des Carmc.s ; 

Sa main timide en arrofe fes charmes, 

Et les endroits de rofes & de lys , 

Qg'avaient la felle & la chôte meurtris. 

La belle Agnès rongilfait fans colère, 
Ne trouvait point fa main tr p téméraire, 

Et le lorgnait fans bien favoir pourquoi , 

Jurant tofljotlrs d'être fidèle au Roi. 

Le Page ayant employé fa bouteille; 

Rare beauté, dit~il, je vous confeillc 

De cheminer jufqu'en un bourg voifin: 

Nous marcherons par ce petit chemin. 

Dedans ce bourg nul foldat ne demeure: 

Nous y ferons avant qu'il foit une heure. 

J'ai de l'argent, & l'on vous trouvera 

Et coeffe & jupe , & tout ce qu'il faudra 

Pour habiller avec pius de décence 
Une 
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Une beauté digne d'un Roi de France. 

La Dame errante approuva fon avis; 
Monrofe ~tait G tendre & fi fournis, 
Etait fi beau, fwait à tel point vivre, 
Qy'on ne pouvait s'empêcher de le fuivre. 

Qyelque Cenfeur , interrompant le fil 
De mon difcours, dira, lVhis fe peut-il 
~1'un étourdi, qu'un jeune Anglais, qu'un page 
:FL!t près d'Agnès refpeél:ueux & bge? 
~'il ne prit point la moindre liberté ? 
Ah laiffèz là vos cenfures rigides; 
Ce page aimait , & fi la volupté 
Nous rend hardis, l'amour nous rend timides. 

Agnès & lui marchaient donc vers ce bourg~ 
S'entretenant de beaux propos d'amour, 
D'exploits de guerre & de chevalerie , 
De vieux rom::ms pleins de galanterie. 
Nôtre Ecuyer de cent pas en cent pas 
S'aprochait d'elle, & baifait fes beaux bras 5 

Le tout d'un air refpeélueux & tendre ; 
La belle Agnès ne favait s'en détendre; 
Mais rien de plus: ce jeune homme de bien 
Voulait beaucoup, & ne demandait rien. 
Dedans le bourg ils font entrés à peine, 
Dans un logis fon Ecuyer !d mène 

II z Bien 
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Bien fatiguée; Agnès entre deux draps 

Modefrement rcpofe fcs a pas; 

Monrofe court, & va tout hors d'haleine 

Chercher partout pour dignement fcrvir, 

Alimenter, chauflèr, coeifer, vétir 

Cette beauté déjà E1 Souveraine. 

Charmant enfant dont l'amour & l'honneur 

Ont pris plai(ir à diriger le cœur, 

Où font les gens dont la Ggeifç égale 

Les procédés de ton ame loyale ? 

Dans ce logis ( je ne puis le nier, ) 

De Jean Chandos logeait un Aumonier. 

Tout Aumonier efr plus hardi qu'un page. 

Le fcélerat informé du voyage 

Du beau Monrofe & de la belle Agnès, 

Et trop infrruit que dans fon voifinage 

A quatre pas repofaicnt tant d'attraits; 

Preifé foudain de fon défir infame, 

Les yeux ardens, le fàng rempli de flamme, 

Le corps en rut , de luxure enyvré , 

Entre en jurant comme un défcfpéré , 

Ferme la porte, & les deux rideaux tire. 

Mais, cher leél:eur, il convient de te dire 

Ce que f.1ifait en ce même moment 

Le gr~nd Dunois fur iÛil ane volant. 
Au 
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Au ·haut des airs où les Alpes chenuës 
Portent leur tête & divifent les nues, 
V crs ce rocher fendu par Annib;~l, c) 
Fameux paŒ1ge aux Romaius fi fatal, 
(l!,ti voit le Ciel s'arrondir fm• fa tête, 

Et fous fes pieds fe former la tempête, 
Efr un Palais de marbre tranfparent, 
Sans toit ni porte, ouvert à tout venant. 
Tous les dedans font des glaces fidèles ; 
Si que chacun qui paifc dc\'ant elles , 
Ou belle ou laide, ou jeune homme ou barbon, 
Peut fe mirer tant qu'il lui femble bon • 

.Mille chemins ménent devers l'empire 
De ces beaux lieux où G bien l~on fe mire : 
Mais ces chemins font tous hi.en dangereux, 
Il faut franchir des abîn1.c:s affreux. 
Tel bien fouvent fur cc nouvel olympe 
Elt arrivé fans trop favoir par où; 
Chacun y court, & tandis que l'un grimpe , 
Il en dt cent qui fe catTent le cou. 

De ce Palais. la fup.erbe maitreff~ 

H 3 Eil: 

ç) On croit qu'Annibal qu'efl le temple cle la rc
paifa par la Savoye : c'efl 'nommée. 
da.nc chez les Savoyards 
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Efr cette vieille & ba varde Déeife, 
La Renommée, à qui dans tous les tems 
Le plus modefrc a donné quelque encens. 
Le Sage dit que iàn cœur la méprife, 
Qy'il hait l'éclat qui lui donne un grand nom, 
Qye la louange cft pour l'ame un poifon. 
Le Sage ment, & dit une fottife. 

La Renommée efr donc en ces hauts lieux. 
Les counifans dont elle efr ~ntour.ée , 
Princes , pedants, guerriers, religieux, 
Cohorte vaine, & de vent enyvrée, 
V ont tous prians , & crians à genoux : 
0 Renommée! ô puiJfante Déeife ! 
Q!,!i f.wez tout , & qui parlez fans ccffe, 
Par charité parlez un peu de nous. 
Pour contenter leurs ardeurs indifcrettes, 
La Renommée a toî1jours deux trompettes: 
L'une à :r;, bouche apliquée à propos, 
Va célébrant les exploits des Héros : 
L'autre efr au cu , puifqu'il Emt vous le dire, 
C'efr celle-là qui fert à nous infrruire 
De ce fatras de volumes nouveaux, 
Produétions de plumes mercenaires, 
Et du Parnafiè infcétes éphémères~ 
Qyi l'un par l'autre éclipfés tour à tour, 

Faits 
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Faits en un mois, périifent en un jour; 

Enfevelis dans le fond des collèges, 

Rongés des vers , eux & leurs privilègei. 

Gentil Dunois fur ton ânon monté, 

En ce beau lieu tu te vi~: tranfporté. 

Ton nom fameux qu'avec jufrice on fête; 
Etait corné par la trompette honnête: 

Tu regardas ces miroirs fi pohs. 

· 0 quelle joye enchantait tes efprit~! 

Car tu voyais dans ces glaces brillantes 

De tes vertus les peintures vi vantes ; 

Non- feulement des fiéges, des combats, 

Et ces exploits qui font tant de fracas ; 

Mais des vertus encor plus difficiles ; 

Des malheureux de tes bienfàits chargés, 

Te bénilfans au fem de leurs afyles, 

Des gens de bien à la Cour protégés , 

Des orphelins de leurs tuteurs vengés. 

Dunois ainG contemplant fon hilloire, 

Se complaifait à jouîr de fa gloire. 

Son âne auffi s'amufait à fe voir, 

Se pavanant de miroir en miroir. 

On entendit deifus ces entrefaites, 

Sonner en l'air une des deux trompettes; 

Elle difait: Voici /born ble jom· 

H 4 0" 
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Où dans Milan la fentence e.ft diaée i 
On va bmler la belle Dorothée : 
PieuYez,, mortels, qui comz.J.ij]èz. l'amour. 
Q!.Ji? dit Dunois; quelle dt donc cette belle? 
Qy'a t-elle fcüt? pourquoi la brûle-t-on? 
Patfe après tout fi c'dt une laidron ; 
Mais dans le feu mettre un jeune tendron, 
Par tous les Saints c'eil: chofe trop cruelle : 
Les Milanais ont donc _perdu l'efprit. 

Corn me il parlait, la trom pctte reprit : 

0 Dorothée , ô pmrwe Dorothée ! 
1'1t feu cuifant tu vas être Jettée, 
Si la valeur J'un chevalier loyal 
Ne te recout de ce b1·ajier fatal. 

A cet avis Dunois fenti~ dans l'ame 
Un pro mt dé.Gr de fecourir la Dame: 

Car vous favez- que fi-tôt qu'il s'offrait 
Occafion de marquer fon courage, 

Venger un tort, redreifer quelque outrage; 
Sans raifonner ce Héros y courait. 
Allons , dit-il à fon âne fidèle , 

Vote à Milan, vole où l'honneur t'apelle. 
L'âne auffi- tôt les deux ailes étend ; 

Un Chérubin va moins rapidement. d) 
Un 

d) Ch~rubin , efprit cèler: dre de la premiére Hiérar- • 
~c~ OLl Ange dll itCQCJd or-: chie! Çe mot vienc de l'Hé• 

ÙrCLl 
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On voit déja la ville où la jufiicc 

Arrangeait tout pour cet affreux fuplice. 

Dans la grand' place on éléve un bucher; 

Trois cent archers , gens cruels & timides, 

Du mal d'autrui monfires toüjours avides , 

Rangent le pèuplc, empêchent d'aprocher. 

On voit partout le beau monde aux fenêtres ; 

Attendant l'heure, & déjà larmoyant; 

Sur un balcon l'Archevêque & fes prêtres 

Obfervent tout d'un œil ferme & content. 

Ql1atre Alguazils e) aménent Dorothée , 

Nue en chemife, & de fers garrotéc; 

Le défcfpoir & b confuGon, 

Le ju(l:e excès de fon affiiétion, 

1 
Devant fes yeux répandent un nuage, 

Des pleurs amers inondent fon vi fage; 

Elle entrevoit d'un œil mal affuré 
L'affreux poteau pour là mort préparé, 

Et fcs Cmglots fe faifant un paflàge; 

0 mon amant ! ô toi qui dans mon cœur 

br eu Ch~r:1b 1 dont le plu
riel cft Chm:bin. Les C!Je

tubins avaient quatre ai

le' comme quatre faces , 
& des pieds de bœuf. 

Voyez la G~mare. 

e) Alguazil. Ga~::il en 
Arabe fignifie huiflier, de• 
là Alguazil archer Elpa
gnol. 
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Régnes encor en ces momens d'horreur! ••• 

Elle ne put en dire davantage , 

Et béguaiant le nom de fon amant, 

Elle tomba fans voix, fans mouvement, 

Le front jauni d'une pâleur mortelle: 

Dans cet état elle était encor belle. • 

Un fcélerat nommé Sacrogorgon, 

De l'Archevêque infame champion, f) 
La dague au poing vers le bucher s'avance, 

Le chef armé de fer & d'impudence , 

Et dit tout haut, Meffieurs , je jure Dieu, 

Q!1e Dorothée a mérité le feu. 

Eit-il quelqu'ull qui prenne fa querelle? 

Efl:-il quelqu'un qui combatte pour elle? 

S'il en efl: un , que cet audacieux 

ore à l'in!lant fe montrer à mes yeux, 

Voici de qu~i lui fendre la cervelle. 

Difant ces mots il marche fiérement , 

Branlant en l'air un braquemart g) tranchant, 

Roulant les yeux , tordant fa laide bouche ; 

On frémi!Iàit à fon afpeét farouche; 

Et dans la ville il n'était Ecuyer 

~Il 
f) Champion vient de les Arabes, il ûgoifie foldat. 

champ, pion du champ: g) Braquemart, du Grec 

Pion mot Indien adopté par braki • makera, courte épée. 



C H A :N' T S I X I E M E. 12) 

Q!.1i Dorothée ofat jufrifier ; 
Sacrogorgon venait de les confondre : 
Chacun, pleurait, & nul n'ofàit répondre. 

Le fier Prélat , du haut de fon balcon , 

Enwurageaît le brutal champion. 

Le beau Dunois qui planait iùr la place, 

Fut fi choqué de l'infolente audace 
De ce pervers; & Dorothée en pleurs 

Etait fi belle au fein de tant d'horreurs, 

Son défefpoir la rendait fi touchante, 
Q!,l'en la voyant il la crut innocente. 

Il faute à terre , & d'un ton élevé, 
C'eO:: moi, dit-il, face de reprouvé, 
~Ji viens ici montrer par mon wurage, 

Q!,le Dorothée eO:: ~ertueufe & fage, 

Et que tu n'es qu'un fanfaron brutal, 
Suppot du crime , & menteur déloyal. 

Je veux d'abord f:woir de Dorothée, 
<l!:Jelle noirceur lui peut être imputée, 
Ql1d eit fon cas, & par quel guet à pen 

On fait brulcr les belles à Mil ah~ 
Il dit; le peuple à la furprife en proie 

Pouffa des cris d'efpérance & de joie. 

Sacrogorgon qui fe mourait de· peur, 
Fit comme il put femblant d'avoir du cœur. 

Le 
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Le fier Prélat fous fa mine hypocrite 

Ne peut cacher le trouble gui l'agite. 

A Dorothée alors le beau Dunois 

S'en vint parler d'un air humble & courtois i. 

Et cependant que la belle lui conte 
En foupirant fon malheur & fa honte, 

L'âne divin fur l'églife perché 

De tout ce cas paraiffait fort touch.é. 

Et de Milan les dévotes familles 

Béniffaient Dieu qui prend pitié des filles. 

CHANT 
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•· 

CHANT SEPTIEME. 

Comment Dunois Jazma Dorothée condam ... 
née à la mort par tlnquifition. 

L Orfqu'autrefois, au prin tems de mes jours, 

Je fus quitté par ma belle maîtreife, 

Mon tendre cœur fut navré de triH:effe ; 

Je déteH:ai l'empire des amours: 
Mais d'offenfer, par le moindre difcours, 

Cette beauté que j'avais encenfée , 

De fon bonheur ofcr troubler le cours, 

Un tel forfait n'entra dans ma penfée. 

Gèner un cœur cc n'dt pas rna f.1çon. 

Qye fi je traite ainfi les infidèles , 

Vous comprenez à plus forte raifon, 

~e je refpeéte encor plus les cruelles. 

Il cfl: affreu~ d'aller perfécuter 

Un jeune cœur que l'on n'a pu dompter. 

Si la maîtreife objet de votre hommage 

N c peut pour vous des mêmes feux bruler , 

Cherchez ailleurs un plus doux efcbvage ; 

On trouve affez de quoi fe confoler; . 

Ou bien buvez : c'ell un part! fort fage. 
Et 
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Et plltt à Dieu qu'en un cas tout pareil , 

Ce fier Prélat , qu'amour rendit barbare, 

Cet oprelfcur d'une beauté ii rare, 

Se fe1t fervi d'un auffi bon confeil ! 

Déja Dunois à la belle affligée 

Avait rendu le courage & l'efpoir: 

Mais avant tout il convenait favoir, 

Les attentats dont elle était chargée. 

0 vous, dit-elle, en bailfant fes beaux yeux, 
Ange divin qui defcendez des Cieux, 

Vous qui venez prendre ici ma défenfe , 

Vous favez bien quelle eft mon innocence. 

Dunois reprit, je ne fuis qu'un mortel; 

Je fuis venu par une étrange allure, 

Pour vous fauver d'un trépas ii cruel. 

Nul dans les cœurs ne lit que l'EterneL 

Je croi vôtre ame & vertueufe & pure; 

Mais dites moi pour Dieu vôtre avanture. 

Lors Dorothée en elfuiant les pleurs, 

Dont le torrent fon beau vifàge mouille, 

Dit; L'amour feu! a fait tous mes malheurs. 

Connailfez-vous Monfieur de la Trimouille? 

Oui , dit Dunois, c'eft mon meilleur ami, 

Peu de héros ont une ame auffi belle; 

Mon Roi n'a point de guerrier plus fidèle; 

L'An .. 
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L'Anglais n'a point de plus fier ennemi; 

Nul chevalier n'eft plus digne qu'on l'aime. 

Il eft trop vrai, dit-elle , c'efr lui-même. 

Il ne s'eft pas éeoulé plus d'un an , 

Depuis le jour qu=il a quitté Milan. 

C'efr en ces lieux qu'il m'avait adorée; 

Il le jurait, & j'ofe être affurée, 
Que fon grand cœur eft toC1jours cnfbmmé, 

Qy'il m'aime encor; car il eft trop aimé. 

Ne doutez point , dit Dunois, de fon ame; 

Votre beauté vous répond de fa flamme : 

Je le connais, il efl: , ainfi que moi, ) 

A [es amours fidèle comme au Roi. 
L'autre reprit , Ah ! Monfieur, je vous croi. 

0 jour heureux où je le vis paraître, 

Où des mortels il était à mes yeux 

Le plus aimable & le plus vertueux, 

Où de mon cœur il fe rendit le maître! 

Je l'adorais avant que ma rnifon 
Eitt pu favoir fi je l'aimais ou non. 

Ce fut, Monfieur, ô moment déleélable! 

Chez l'Archevêque ou nous étions à table, 

Ql1e ce héros plein de fa paŒon 

Me fit , me fit fa déclaration. 

Ah! j'en perdis la parole & la vCte. 
Mou 
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Mon fang brula d'une ardeur inconnùe: 

Du tendre amour j'ignorais le danger,' 

Et de plaifir je ne pouvais manger. 

Le lendemain il me rendit viflte: 

Elle fut courte , il prit congé trop vite. 
Qyand il partit, mon cœur le ra pelait, 

Mon tendre cœur après lui s'envolait. 

Le lendemain il eut un tête à tête, 

Un peu plus long, mais non pas moins honnête. 
Le lendemain il en reçut le prix , 

Par deux baifers fur mes lévres rav1s. 

Le lendemain il ofa davantage, 

Il mc promit la foi de mariage. 

Le lendemain il fut entreprenant. 

Le lendemain il me fit un enfant. 

Qye dis-je hélas ? faut-il que je raconte 

De point en point mes malheurs & ma honte, 
Sans que je fache, 6 digne chevalier! 

A quel Héros j'ofe me confier? 

Le Chevalier par pure obéifftmce 

Dit f.ms vanter fes faits ni fa nailfance, 

Je fuis Dunois. C'était en dire alfez. 

Dieu, reprit-elle, ô Dieu qui m'exaucez, 

~oi vos bontés font voler à mon aide 

Ce grand Dunois, ce bras à qui tout céde! 
Ah 
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Ah qu'on voit bien d'où vous tenez le jour; 
Charmant bâtard, cœur noble, ame fublime, 

Le tendre amour me f.1ifait f<t viél:ime ; 

Mon falut vient d'un enEmt de l'amour. 
Le Ciel efr jufre & l'efpoir me ranime. 

Vous fau rez donc , brave & gentil Dunois, 

~1e mon amant au bout de quelques mois 
Fut ob:igé de partir pour la guerre, 

Guerre funefre, & maudite Angleterre .' 
Il écowta la voix de fon devoir. 

Mon tendre amour était au défefpoir. 

Un tel état vous efr connu fans doute; 
Et vous Ewez , Monfieur, ce qu'il en cout::: 
Ce fier devoir fait feul tous nos malheurs; 
Je l'éprou,·ais en répandant des pleurs; 

Mon cœur était forcé de fe contraindre , 

Et je mourais , mais fans pouvoir m'en plaindre. 

Il me donna le préfent amoureux , 
D'un brace1et fait de fes blonds cheveux, 

Et fon portrait qui trompant fon abfence, 
M'a fait cent fois retrouver fa préfence. 
Un tendre écrit furtout il me laiff2, . 

~te de f.1 main le ferme amour traça. 
C'était, Monfieur , une jufre promeffe; 

Un cher garant de fa fainte tendreffe: 

On y lifait; Je jure pm· J'amour, 
I Par 
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Par les p!aifirs de mon ame mc1Jantée, 
De revenir bientôt en cette Cour , 
Pour époufer ma chére Dorothée. 

Las ! il partit, il porta fa valeur 
Dans Orléans. Peut~être il eft encore 
Dans ces remparts, où l'appella l'honneur. 
S'il y favait quels maux & quelle horreur 
Sont loin de lui le prix de mon ardeur ! 
Noa, jufl:e Ciel! il vaut mieux qu'il l'ignore. 

Il partit donc; & moi je m'en allai, 
Loin des foupçons d'une ville indifcréte, 
Chercher aux champs une [ombre retraite, 
Conforme aux foins de mon cœur défolé. 
Mes parents morts, libre dans ma trifl:eff'e, 
Cachée au tnonde & fLaant tous les yeux , 
Dans le fecret le plus myfl:érieux: 
J'enfevelis mes pleurs & ma grpff'eife. 
Mais par malheur, hélas! je fuis la niéce 
De l'Archevêque. A ces funefl:cs mots 
Elle fentit redoubler fes fanglots. 

Puis vers le Ciel tourmmt fes yeux en larmes, 
J'avais , dit-elle, en fecret mis au jour 
Ce tendre fruit de mon furtif amour ; 
A.vec mon fils confolant mes allarme~, 
De mon amant j'attendais le retour. 

A 
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A l'Archevêque il prit en fantaifie 
De ~enir voir quelle efpèce de vie 
Menait fa niéce au fond de ces forêts; 
Pour ma campagne il quitta fon palais, 
Il fut touché de mes faibles attraits. 
Cette beauté, préfent cher & funefl:e, 
Ce don fatal, qu'aujourd'hui je détefie, 
Perça fon cœur des plus dangereux trait~. 
Il s'expliqua: Ciel que je fus furprife ! 
Je lui parlai des devoirs de fon rang, 
De fon état , des nœuds facrés du fang. 
Je remontrai l'horreur de l'entreprife ; 
Elle outrageait la nature & l'Eglife. 
Hélas ! j'eus beau lui parler de devoir, 
Il s'entêta d'un chimérique efpoir. 
Il fe flatait que mon cœur indocile, 
D'aucun objet ne s'était prévenu, 
Q!.1'enfin l'amour ne m'était point connu, 
Q!.1c fon triomphe en ferait plus facile; 
Il m'accablait de fes foins fatigans , 
De fes défirs rebutés & preffims. 

Hélas ! un jour que toute à ma trifleift: 
Je relifais cette douce promeife, 
Q!.1e de mes pleurs je mouillais cet écrit , 
Mon cruel oncle en lifant me furprit. 
Il fe faifit d'une main em1cmtc , 

1 ~ De 



132 LA PucELLE, 

De ce papier qui contenait ma ve; 

II lut, il vit dans cet écrit fatal . 

Tous mes fecret~> , ma flamme & fon rival. 

Son ame alors jaloufe & forcenœ 

A fes défirs fut plus abandonnée. 

T01\jours alerte & tottjours m'épant, 

Il fut bientôt que j'avais un enfmt. 

Sans doute un autre en ettt penlu courage, 

Mais l'Archevêque en devint plu; ardent; 

Et fe fentant fur moi cet avant~e , 

Ah ! me dit-il, n'efi-ce donc qu'avec moi 

Q!:1e vous aurez la fureur d'ètre fage? 
Et vos faveurs feront le feul part<ge 

De l'écounli qui ravit vôtre foi? 

Ofez-vous bien me faire réfifianc~? 

Y penfez-vous ~ vous ne mérite: pas 
Le fol amour que j'ai pour vos lpas: 

Cédez fur l'heure, ou craignez na vengeance. 

Je me jettai tremblante à fes geraux: 

J'attelbi Dieu : je répandis des hrmes. 

Lui furieux d'amour & de courrcux, 
En cet état me trouva plus de cbrmes. 

Il me renverfe, & va me viole·; 

A mon fe-:ours il falut apeller; 

Tout fon amour füudain fe tourœ en rage. 

D'un Oncle, 6 Ciel! fou;ffrir un 1el outrage! 
De 
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De coups affieux il meurtrit mon vif::1ge. 
On vient au bruit; l'Archevêque à l'in{tant 
Joint à fon crime un crime encor plus grand. 
Chrêtiens, dit-il, ma niéce efl: une impie: 
Je l'abandonre, & je l'excommunie: 
Un hérétique, un damné fuborneur 
Publiquemen: a fait fon déshonneur: 
L'enfant qu'is ont efr un fruit d'adultère. 
Qye Dieu co.lfonde & le fils & la mère ! 
Et puifqu'ils ont ma malédiétion, 
Q11'ils foient livrés à l'Inquifition. 

Il ne fit peint une menace vaine. 
Et dans Milon le traître arrive à peine , 
Q:y'il fait agir le grand lnquifiteur. 
On me faifit l prifonniére on m'entraîne 
Dans des cachots où le pain de douleur 
Etait ma feue & trifre nourriture : 
Lieux fouterrains, lieux d'une nuit obfcure, 
S~jour de mort & tombeau des vivans ! 
Après trois jJurs on me rend la lumiére, 
Mais pour la perdre au milieu des tourmens; 
Vous les VOJeZ ces brafiers dévorans ; 
C'eH:-là qu'il f:1ut ex pi rer à vingt ans. 
Voilà mon li: à mon heure derniére. 
C'cH:- là, c'd: -là, Cms vôtre bras vengeur, 
Q!.1'on m'amchait la Yie avec l'honneur. 

1 3 Plus 
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Plus d'un guerrier aurait felon l'nfage 

Pr~s ma défenfe & pom- moi combattu; 

Mais l'Archevêque enchaîne leur vertu: 

Contre l'Eglife ils n'ont point de courage. 

Q!;t'attendre hélas ! d'un cœur Italien ? 

Ils tremblent tous à l'afpeét d'une étole; a) 
Mais un .Franç:Jis n'eft allarmé de rien , 

Et braverait le Pape au Capitole. 

A ces propos Dunois piqué d'honneur, 

Plein de pitié pour la belle accufée , 

Plein de courroux pour fon perfécuteur , 

Brulait déja d'exercer fa valenr, 
Et fe flatait d'une viétoire aifée; 

Bien furpris fut de fe voir entouré 

De cent archers, dont la cohorte fiére 

L'inveftiifait noblement pdr derriére. 

Un cuiftre en robe avec bonnet quarré, 

Criait d'un ton de vrai mifedré , 
, On 

a) Etole. Ornement fa
cerdotal qu'on paife par def
fus le fur plis, Ce mot vient 
du grec >•>• ~, qui fignifie 
tme robe longue. L'étole eft 

aujourd'hui une bande large 

d<! qi.latre doigts, L'étole dei 

anciens était fort différente; 
c'était quelquefois un habit 

de cérémonie que les Rois 
donnaient à ceux qu'ils vou· 
laient honorer: de-là ce• 

exprefiions de l'Ecriture, 

Stolam gloriœ induit eum, &c. 
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, On fait fa voir de par la Sainte Eglife, 
,, Par Monfeigneur, pour la gloire de Dieu, 
, A tous Chrêtiens que le Ciel favorife , 
, ~e nous venons de condamner au feu 
, Cet étranger, ce champion profane, 
, De Dorothée infame Chevalier , 
, Comme infidèle, hérétique & for cier: 
, Q11'il foit brulé fur l'heure avec fon ine. 

Cruel Prélat , Bu Gris en fou ta ne , b) 
C'était , perfide, un tour de ton métier ; 
Tu redoutais le bras de ce guerrier , 
Tu t'entendais avec le Saint Office, 
Pour oprimer, fous le nom de jufi:ice, 
Q11iconque ef1t pû lever le voile affreux 
Dont tu cachais ton crime à tous les yeux. 

Tout au ffi- tôt l'aifaffine cohorte, 
Du Saint Office abominable elèorte, 
Pour fe faifir du fuperbe Dunois, 
Deux pas avance & en recule trois; 
Puis marche encor; puis fe fig ne & s'arrt!te. 
Sacrogorgon qui tremblait à leur tête, 
Leur crie, Allons, il iimt vaincre ou pé6r; 
De ce forcier tâchons de nous faifir. 

I 4 Au 
b) B~ûris était un ~oi d'Egypte , qui paffait pour un 

;ryran. 
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Au milieu d'eux les Diacres de la ville , 

Les Sacrifrains arrivent à la file: 

L'un dent un pot , & l'autre un goupmon; c) 
Ils font leur ronde, & de ieur eau falée 

Benoîtement afpergent l'affemblée. 

On exorcife, on maudit le Démon: 

Et le Prélat to1îjours l'ame troublée, 

Donne partout la bénédîél:ion. 

Le grand Dunois, non fans émotion, 

Voit qu'on le prend pour envoyé du Diable : 

Lors fadiJTant de fon bras redoutable, 

Sa grande épée-, & de l'autre montrant 

Un chapelet, Catholique infl:rument, ' 

De fon fa! ut cher & facré garant; 

Allons, dit-il, venez à moi, mon âne : 

L'âne defcend, Dunois monte & foudain 

Il va frap:mt en moins d'un tour de main 

De ces croquants la cohorte profane. 

Il perce à l'un le jlernuw d) & le br:~s: 
Il 

c) Le Got!pillen eft un 

infirument garni en tout 

fens de foies de porc prifes 

dans des fils d'.1rchal p~ffés 

a l'extrémité d'un manche 

de bois ou de métal. Il fere 

à difiribuer l'eau bénite 
1 

&c. Cet infirument était uû

té dans l'antiguité, on s'er:a 

fervait pour arroièr les ini

tiés de l'eau lullrale. 

d) Ste• num, rer me Grec 1 

comme font prefque tous 

ceux de l'anatomie; c'efi 

cette 
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Il atteint l'autre, à l'os qu'on nomme atlas e); 
Olti voit tomber fon nez & fa mâchoire, 

; 1) Q!ti fon oreille & qui fon humerus; 

Qlti pour jamais s'en va dans la nuit noire, 
Et qui s'enfuit diL'mt fes Orémus: 
L'âne au milieu du fang & du carnage, 
Du paladin féconde le courage; 
Il vole, il rue, il mord, il foule aux pieds 
Ce tourbillon de f.1quins effrayés. 
Sacrogorgon abaiŒmt la vifiérc , 
Toüjours jurant s'en albit en arriére; 
Dunois le joint, l'atteint à l'os pubis, f) 
Le fer fanglant lui fort par le 'occis: g) 
Le vilain tombe, & le peuple s'écrie, 
Béni fait Dieu , le barbare efr fms vie. 

Le 

cette partie antérieure de Ia 

poitnne à laquelle font join

tes les côtes: elle eft com

po -ée de fe pt os fi bien al
fern blés , qu'ils femblent n'en 

faire qu'un. C'eft la cuira!fe 

que la nature a donnée au 

cœur & aux poulmons. 

pofe fur fa têLe ; laquelle 

tourne fur cet A dM, com

me fur un pivot. 

~) Atlas , ia premiére 

vert~bre du cou: elle fou

lient tous les f.1r,deaux !fU' on 

f) Pubif , de puberté, o; 

barré qui fe joint at1x deux , 

hanches, Of pubis, Of pE[lini.t. 

g) Coccis , "•'"w~, crou
pion, placé immédi:uemem 

au deffous de l'os facrum. Il 
n'eft pas honnête J'être blef

fé 1:; 
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Le fcélerat encor fe débattait 
Sur la pou.ffiére, & fon cœur palpitait, 
Qgand le héros lui dit; Ame traitreffe , 
L'Enfer t'attend, crain le Diable, & confeffe 
Qye l'Archevêque efi: un coquin mitré , 
Un raviffeur, un parjure avéré, 
Qye Dorothée efi: l'innocence même , 
Qg' elle efi: fidèle au tendre amant qu'elle aime, 
Et que tu n'es qu'un fot & qu'un fripon. 
Oui , Monfeigneur·: oui, vous avez raifon; 
Je fuis un fot, la chofe efi: par trop claire, 
Et vôtre épée a prouvé cette affaire. 
Il dit : fon ame alla chez le Démon. 
Ainfi mourut le fier Sacrogorgon. 

Dans l'infrant même où ce bravache infame 
A Belzebut rendait fa vilaine ame, 
Devers la place arrive un Ecuyer 
Portant f1lade IJ) avec lance dorée: 
Deux pofi:illons à la jaune livrée 
Allaient devant. C'était, chofe affurée, 
Q!.1'il arrivait quelque grand Chevalier. 
A cet objet la belle Dorothée 
D'étonnement & d'amour tranfportée, 

Ah 

h) Salade , on de)lrait le mauvais ufage prévaut 
dire ,~/ade, de çe/a~~~; mais pa~-tout. 
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Ah Dieu puiifant, fe mit-elle à crier, 

Serait-ce lui ! ferait-il bien poffible ! 
A mes malheurs le Ciel eft trop !ènGble. 

Les Milanais, peuples très curieux, 

Vers l'Ecuyer avaient tourné les yeux. 

Eh! cher Leél:eur, n'êtes- vous pas honteu'X 

De reifembler à ce peuple volage, 

Et d'occuper vos yeux & votre efprit 

Du changement qui dans Milan fe fit? 

Efr-ce donc là le but de mon ouvrage? 

Songez , Leél:eur , aux remparts d'Orléans, 

Au Roi de France, aux cruels affiégeans, 

A la pucelle, ;\ l'illufrre amazone, 

La vengereife & du peuple & du Tr6ne, 

Qyi fans jupon, fans pourpoint ni bonnet , 

Parmi les champs comme un centaure allait, 

Ayant en Dieu fa plus ferme efpérance, 

Comptant fur lui plus que fur fa vaillance, 

Et s'adreifant à Monfieur Saint Denis, 

Q!li cabalait alors en paradis 
Contre Saint George en faveur de la France. 

Surtout, leél:eur, n'oubliez point Agnès, 

Ayez l'efprit tout plein de fes attraits, 
Tout honnête homme à mon gré doit s'y plaire. 

E!r- il quelqu'un fi morne & ii févère, 
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Qye pour Agnès .i foit fans intérêt ? 

Et franchement dires- moi, s'il vous plaît, 

Si Dorothée au fm fut condamnée; 

Si le Seigneur du haut du firmament 

Sauva le jour à ce:te infortunée , 

Semblable cas alhient très rarement. 

Mais que l'objet où vôtre cœur s'engage, 

Pour qui vos plcu·s ne peuvent s'effuyer, 

Soit d.ms les br as d'un robufl:e aumônier, 

Ou femble épris tour quelque jeune page; 

Cet accident peut.etre eU: plus commun. 

Pour l'amener ne f:1ut miracle aucun. 

Je l'a voùrai , j'aime toute avant ure, 

Q11i tient de près à l'humaine narure; 

Car je fuis homm: • & je me fais honneur 

D'avoir ma part atx humaines f:tibleffes ; 

J'ai dans mon tems poffedé des m.ütreffes, 

Et j'aime encor à retrouver mon cœur. 

CHANT 
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CHANT HUITIEME. 

Commmt le charmant I a Trimouille 1·en .. 

contra un AnCT/cis d Nôtre Dame de 
0 

Lo etre '1 & ce qui s' enfuil'it avec 
fa DoroLhée. 

Q U e cette hifl:oire ell Gge, intérelfante ! 
Comme elle forme & l'ef.n-it & le cœur! 

Comme on y voit la vertu triomphante, 
Des Chevaliers le courage & l'honneur, 
Les droits d.::s Rois, des belles la pudeur! 

C'eH: un jardin dont tout le tour m'enchante 
Par fa culture & fa varieté. 
J'y vois furtout l'aim,1ble chafl:cté, 

Des belles fleurs la fleur la plus brillante, 

Comme un lys blanc que le Ciel a pbnté, 
Levant fans tache une tête éclatante. 

Filles, garçons, lifez ailiJûment 
De la vertu ce divin rudiment: 

Il fut écrit par n6tre Abbé Tritême, a) 
Sa-

a) L'Abbé Trirème n'é- étair du Diocèfe de Trévesj 

tait point de Picardie t il il mourut en lS Hi. Nous 
1 n'ofe-
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Savant Picard, de fon fiécle ornement. 

Il prit Agnès & Je~nne pour fon Thême. 

Q!le je l'admire , & que je me fçai gré 

D'avoir tof1jours hautement préféré 

Cette leél:ure honnête & profitable , 

A ce fatras d'inGpides Romans 

Q!le je vois naître & mourir tous les ans, 

De cerveaux creux avortons languiifans! 

De Jeanne d'Arc l'hifroire véritable 

Triomphera de l'envie & du temps. 

Le vrai me plait, le vrai feu! efr durable. 

De Jeanne d'Arc , cependant, cher leél:eur, 

En ce moment je ne puis rendre compte; 

Car Dorothée & Dunois fon vengeur , 

Et la Trimouille objet de fon ardeur, 

Ont de grands droits ; & j'avoî1rai fans honte 

Q!.1'avec raifon vous vouliez être infiruit 

Des beaux: effets que leur amour produit. 

Près d'Orléans vous avez fouvenancc 

Qyc La Trimouille, ornement du Poitou, 
Pour 

n'oferioos àff'urer q11e fa fa- qui fans doute a vû le MSS. 

ulille ne fLlt pas d'origine de la Pucelle dans quel

Picarde; nous nous en rap- que Abbaye de Bénédi"" 

portons au Cavant autc~lt tins. 
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Pour fon bon Roi fignalant fa vaillance , 

Dans un fo1fé fut plongé jufqu'au cou. 

Ses Ecuïers tirèrent avec peine , 

Du fâle fond de la fangeufc arène 

N 6tre héros, en cent endroits froiffé, 

Un bras démis, le coude fracaffé. 

Vers les remparts de la ville affiégée 

On reportait fa figure affiigée; 

Mais de Talbot les efforts vigilans 

Avaient fermé les chemins d'Orléans. 

On tranfporta , de crainte de furpri[e , 

Mon paladin , par de fecrets détours , 

Sur un brancard, en la Cité de Tours, 

Cité fidèle, au Roi Charle foumife. 

Un charlatan arrivé de V enife , 

Adroitement remit fon radius , b) 
Dont le pivot rejoignit l'humerus. 
Son Ecu:ier lui fit bientôt connaître 

Q!l'il ne pouvait retourner vers fon m11itre, 

Qye les chemins étaient fermés pour lui. 

Le Chevalier fidèle à h'l tendreffe, 

Se réfolut, dans fon cuifant ennui , 
D'al-

b) Le rad iut & l'ulna poignet; l'hume rut efi l'os 

font les deux os qui partent du bras 'lUi fe joint à l'é .. 
~u coude &. fe joignent a~ paule. 
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D'aller au moins réjoindre fa maîtreffe. 

Il courut donc à travers cent hazards , 

Au beau païs conquis par les Lombards. 

En arrivant aux portes de la ville , 

Le Poitevin eil: entouré , heurté , 

Preffé des flots d'une foule imbécille; 

Qlli d'un pas lourd , & d'un œil hébété, 

Court à Milan des campagnes voifines ; 

Bourgeois , manants , moines , Bénédic1incs, 

Mères, enfans: c'efi: un ~ruit, un concours, 

Un chamaillis: chacun fe précipite: 

On tombe, on crie, arrivons , entrons vite, 

Nous n'aurons pas tels plaifirs tous les jours. 

Le Paladin fçut bientôt quelle fète 

Allait chommer ce bon peuple Lombard, 

Et quel fpeél:acle à fes yeux on aprête. 

Ma Dorothée ! ô ciel ! Il dit & part , 

Et fon courfier s'élançant fur la tète 

Des curieux, le porte en quatre bonds 

Dans les fauxbourgs , dans la ville, à la place, 

Où du bâtard la généreufe audace 

A diffipé tous ces monfrres félons , 

Où Dorothée interdite , éperdi.ie , 

Ofait à peine encor lever la vüe. 

L'abbé Tritême avec tout fon talent, 
N'd:tt 



rs. 
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N'eût pl! jamais nous faire la peinture 
De la fur'1rifc & du f . .tifiHèment, 

L 

Et des tranfports dont cette ame fi pure 
Fm pénétrée en voyant fon amant. 
Q!1cl coloris, quel pince.1u pourrait rendre 
Ce Joux mélange, & ii vif, & ii tendre, 
L'impreifion d'un rcfte de douleur, 

L1 douce joie où fe livrait fon cœur, 
Son embarras , f.1 pudeur & fJ honte, 
Q!IC p::tr degrés b tcndreifc fùrmonte ? 
Son la Trimouille ardent, y v re d'amour , 
Entre fe~ bras la tient longtems farée , 
F aib!c, attendrie, encor toute éplor~e; 
Il embraifJit, il bai[lit tour à tour 
Le grand Dunois, & fa m:.~îtrcifc, & l'âne. 
Tout le beau fcxe aux fenêtres penché 
Batt.lit des mains; de tendrdfe touché ; 
On voyait fuir tous les gens à foutane 
Sur les debris du bu..:hcr renverfé, 
Q!,1i dans le fang nage au loin difperfé. 
Sur ces débris le batard intrépide 
A l'air, le port , & le maintien d' Alcide~ 
~ti fous fes pieds enchai:1..:nt le trépas , 
Le triple chien, & b. trip!c Eum~nide, 
Remit Alccfte à fon dolent époux, 
Q!.1oiqu'en fccret il fC!t un peu jaloux. 

K Aver; 
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A v cc honneur la belle Dorothée 
Fut en liti~re à fon logis portée , 
Des deux héros noblement efcortée. 
Le lendemain le bâtard généreux 
Vint près du lit du beau couple amoureux: 

Je fens, dit-il, que je fuis inutile 
Aux doux plaifirs que' vous goûtez tous deux; 

Il me convient de fortir de la ville ; 
Jeanne & mon Roi me rapellent près d'eux; 
Il faut les joindre, & je fens trop qte Jeanne 

Doit regretter la perte de fon ane. 
Le grand Denis , le patron de nos bix, 
M'a cette nuit préfenté fa figure; 
J'ai vfl Denis tout comme je vous v~is; 
Il me prêta fit divine monture, 
Pour fecourir les Dames & les R01s : 
Denis m'enjoint de revoir ma patrie. 
Graces au c:cl D01·othce eH: ièrvie, 
Je dois fervir Charle fept à ion tour. 
Gotltez les fruits de v6tre tendre a11.our ; 
A mon bon Roi je vais donner ma 'rie; . 
Le temps me preife & mon ane m'at:end. 

Sur mon <.:heval je vous fuis à l'iufi:ant , 

Lui repliqua l'aimable la Trimouille. 
La belle dit, C'efi: auffi mon projet; 
Un déûr vif dès longtemps mc chatouille 

De 
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De con~mpler la cour de Charles {èpt, 
Sa cour fi belle, en héros fi féconde , 
Sa tend·c Agnès qui gouverne Ion cœur, 
Sa fiére Jeanne en qui valeur abonde. 
Mon c:Œr amant, mon cher libérateur, 
Mc conluiraicnt jufqucs au bout du monde. 
Mais fu le point d'être cuite en cc lieu , 
En réciant ma priére frcrette, 
Je fis t>ut bas à la Vierge un beau vœu 
De vifit1r fa mai fon de LorC;tte, 
S'il lui Jlaif.îit de me tirer du feu. 
Tout atiliA6t la mére du bon Dien 
Vous d1puta fur v6tre âne célctle ; 
Vous ne fimvcz de ce bucher funeU:e , 
Je vis pr vous; mon vœu doit fe tenir : 
Sans qmi la Vierge a droit de me punir. 

V 6tn difcours eft très j ufte & très fage, 
Dit La l'rimouille : & ce pélérinage 
Efi: à ms yeux un devoir bien f.îcré: 
Vous p1rmettrez que je fois du voyage. 
J'..~ime lorette, & je vous conduirai. 
Allez, Dunois, par h plaine étoilée 
Fendez es airs, volez aux champs de Blois , 
Nous vms joindrons avallt qu'il fuit un mois. 
Et vous Madame, à Lorette appellée , 
Venez r:mplir vôtre vœu fi pieux; 

K ~ - :Moi 
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Moi j'en fais un digne de vos beaux yeux; 

C'eft de prouver à toute heure, en tous lieux, 

A tout venant, par l'épée & la lance, 

~le vous devez avoir la préférence 

Sur toute fille ou femme de renom, 

Qye nulle n'cft & ii fage, & fi belle. 

Elle rougit. Cependant le grifon 
Frappe du pied, s't:léve fl1r fon aile, 

Plane dans l'air , & laitfant l'horifon, 

Porte Dunois vers les fources du Rhône. 

Le Poitevin prend le chemin d' Anc6ne c), 
Avec fa Dame, un bourdon da1!S la mai~1, 

Portant tous deux chapeau de pélerin, 

Bien relevé de coquilles bénies. 
A leur ceinture un rolaire pendait 
De beaux grains d'ur & de perles unies: 

Le Paladin fouvent le récitait, 
Difaic Ave : la belle répondait, 

Par des foupirs & par des litanies , 
Et 

c) C'eft dans la Marche 

·d'Ancône qu'elt la mailon 

de la Vierge aponée de N.t

zareth p.tr les Anges ; ils la 

mirent d'abord en dépôt en 

Dalmatie pendant trols ans 

& iept mois) & eniuue la 

pofèrent près de Ricannati. 

Sa ltarue e(i de quatre pieds 

de haut ; lon vitage noir; 

elle pone la mêq1e Tiare 

que le Pape: on connait !es 

miracles & ies tréfors. 
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Et je vous aime , était le doux refruin 

IJj , Des Orémus qu'ils chantaient en chemin. 
Ils vont a Parme, a Plaifancc, :\ .Hodène, 
Dans Urbino, dans la tour de Céfènc, 
Toùjours logés dans cie très beaux châteaux 
De Princes, Ducs, Comtes & Cardinaux. 
Le Paladin eut partout l'avantage 
De foutenir que dans le monde entier 

' Il n'cft beauté plus aimable & plus f.1ge 
Qye Dorothée; & nul n'ofit nier 
Cc qu'avançait un fi grand pcdonnnge; 
Tant les Seigneurs de tout ce beau canton 
Avaient d'égards & de difcrétion. 

Enfin portés fur les bords du Mufône, 
Près Ri-cana te en 1a M;-~rchc n'Ancône, 
Les Pelerins virent briller de loin 
Cette mai fon de la fai ntc IVT adônc , 
Ces murs divins de qui le Ciel prend foin , 
Et qu'autrefois des Anges tutélaires 
Firent voler d:1ns les pbines des ;-~irs, 

Comme un vaiifeau qui fend le fein des mers. 
A Loretto les anges s'arrêtèrent , rl) 

K 3 Les 

d) Ils ne s'Jrrê:èrer.t pa; rcur: non F{:;O paucis cffin-
d'abord à Lo>·ctro: c'eft une dor macalis. 
i::tad verten::e de nôtre au-
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Les murs facrés d'eux-mêmes fe fondèrent: 

Et ce que l'art a de plu-s précieux , 
De plus brillant, de plus induihieux, 

Fut em~loyé depuis par les faints pères, 
Maîtres du monde, & du Ciel grands vicaires, 

A l'ornement de ces auguftes lieux. 

Les deux amants de cheval defcendirent, 
D'un cœur cont ·1t à deux genoux fe mirent; 

Puis chacun d'ew~ pour accomplit· fon vœu 

Offrit des dons pleins de magniriccncc, 

Tous acceptés avec rcconnaiffimce 
Par la Mad6ne & les moines du lieu. 

Au cabaret les deux amants dînèrent; 
Et cc fut là qu'à table ils rencontrèrent 

Un brave Anglais, fier, dur & fans fouci, 

Qyi venait voir la Sainte Vierge auffi 
P::r palfe:. temps , fe moquant dans fon ame 

Et de Lorette, & de {~ nôtre Dame; 

Parfait Anglais, voyageant Ems deJfein, 

Achetant cher des modernes antiques, 
Rcgan1am tout avec un air hautain, 

Et méprifant les :E1ints & leurs reliques. 
De tout Français c'dt l'ennemi mortel; 

Et fon no111 efl: Chrifl:ophc d'Aronùel. 
Tl pai·courait trii1cment l'Inlie, 

Et fe fent, nt fort !bjct à. l'ennui, 
Il 
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Il amenait fa maîtreffe avec lui, 
Plus dédaigneufe encor, plus impolie, 
Parlant fort peu , mais belle, Elite au cour ~ 
Douce la nuit, infoleate le jour, 
A table, au lit , par caprice emportée, 
Et le contraire en tout de Dorothée. 

~e beau Baron , du Poitou l'ornement, 
Lui .fit d'~bord un petit compliment, 
Sans recevoir aucune repartie ; 
Puis il parla de la Vierge Marie; 
Puis il compta coimne il avait promis 
Chez les Lombards , à MonGcur Saint Denis , 
De foutenir en tout lieu la fageffe 
Et la beau té de fa chère maitreffe ; 
Je crois , dit-il au dédaigneux Breton, 
Q!_1e vôtre Dame efl: noble & d'un grand nom, 
Qlt'elle cft furtout auŒ fage que belle; 
Je crois encor , quoiqu'elle n'ait rien dit, 
C2.!_1e dans le fonds elle a beaucoup d'efprit; 
Mais Dorothée efr fort au dcffus d'elle; 
Vous l'avoi.ierez : on peut :Ems l'abaii1èr 
Au fecond rang dignement la placer. 

Le fier Anglais à ce difcours honn~te 
Le regarda des pieds jufyu'à la tête: 
Pardieu, dit- il , il m'importe fort peu 
Olle vous ayez à Denis f.lit un vœu; 

K 4 E~ 
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Et peu me chaut que vôtre Damoifelle 

Soir f.•ge ou folle , & foit ou laide ou belle; 

Chacun fe doit contenter de fon bien 

Tout uniment, Gns fe vanter de rien. 

"" Mais puifqu'1ci \'OUS :JVez l'impudence 

D'ofer prétendre à que~que préférence 

Sur un Anglais, je vous cnfeigncrni 

Vôtre devoir; & je vous prouve:.<Ji 

Q!.1e tout Anglais en aff1ires pareilles 

A tout Français donne fur les oreilles: 

0!_1e ma maitreife en figure, en couleur, 

En gorge, en bras, cuiffcs, taille, rondeur, 

Mème en f<Jgeffe, en fentiments d'honneur , 

V a ut cent fois mieux que vôtre pélerine , 

Et que mon Roi ( dont je tàis peu de c1s,) 

~JanJ il voudra fc;:mra bien mettre à bas 

Et vôtre maître, & ~~ ~roffe héroïne. 
Eh bien, reprit le nôblc Poite\·in, 

Sortons de table, éprouvons-nous fou dain ; 

A vos dépends je fontiendrJÎ peut~ être 

Mon tendre amour, mon pays & mon m~itrc. 

Mais comme il faut être toôjours courtois , 

De deux combats je \'Otis laiffe le choix , 

Soit à cheval , fi>it à pied; l'un & l'autre 

Me font ég;mx: mon choix fuivra le vôtre. 

A pied , mort Dieu. dit le rude Breton ; 
l 

Je 
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Je n'aime point qu'un cheval ait la gloire 
De p:mager ma peine & ma vidoirc; 
Point de cuiraffe, & point de morion , 
C'eft à mon fens une arme de poltron ; 
Il f.tit trop chaud, j'aime à combattre à l'aifc, 
Je veux tout nud vous foutenir ma thèfc: 
1 Tos deux beautés jugeront mieux des 'Coups. 

Très volontiers, dit d'un ton nôble & doux 
Le be.w Français. Sa chère Dorothée 
Frémit de craimc à cc défi cruel, 
<2lwiqu'en fccret f.m nme fùt fbtt~e 

D'étre l'objet d'un fi noble duel. 
Elle tremblait que Chriftoph Aronde\ 
Ne tranfîJerçat de quelque coup mortel 
La èouce pe::tu de fen cher la Trimouille, 
Qpe de fcs pleurs tendrement elle moui!k. 
La Dnme Angl.1ife animait fim An1;bis, 
D'un coup d'œil fier & fi'tr de fcs :mr;;its; 
El! e n'av:1it j:m1ais vcrfé larmes , 
Son cœur altier fe plaifi.lit aux allarmcs, 
Et les combats des ccqs 2e fon p;-:î<; 
Avaient été fcs p3!fetemps chéris. 
Son nom était Judith de Rofàmorc, 
Cher à Bri!lol, & que CJmbridg~ honore. e) 

Voi
e) Brif!.ol & Cambri-lgeJ d~ux villes cé:èbrer 1 la pre· 

rniére 
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Voilà déja nos braves paladins 

Dans un champ clos prêts d'en venir aux mains, 
Tous deux charmés, dans leurs nobles querelles, 
De fou tenir leur patrie & leurs belles, 
La tête haute, & le fer de droit fil , 
Le bras tendu, le corps en fon profil, 
En tierce, en quarte, ils joignent leurs épées 
L'une par l'autre à tout moment frapées. 
C'efl: un plaiGr de les voir fe baiffer, 
Se relever, reculer, avancer, 

Parer, f.1uter, fe ménager des feintes , 
Et fe porter les plus rudes atteintes. 
Ainfi l'on voit dans une belle nuit, 
Sous le Lyon ou fous la Canicule, 
Tout l'horifon qui s'enflamme & qui brule 
De mille feux dont nôtre œil s'éblouît, 
Un éclair paife, un autre éclair le fuit. 

Le Poitevin adreffe une apofl:rophe 
Droit au menton du fuperbe Chrillophe, 
Puis en arriére il L'lute allégrement, 
Toôjours en garde, & Chrifrophe à l'infrant 
Engage en tierce , & ferrant la mefure 
Au ferrailleur inflige une bleifure 

Sur 

mière par fon commerce, la qui a eu de grands hom· 
feconde par fon uoiverété ~ me•. 
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Sur une cuiffe; & de fang empourpré 
Ce bel yvoire efr teint & bigarré. 

Ils s'acharnaient à cette n6ble efcrime , 
Voulant mourir pour jouir de l'eH:ime 
De leur maîtreffe , & pour bien décider 
Qye::lle beaut~ doit à l'autre cé<ler~ 

Lorfqu'un bandit des Etats du H1int Père, 
Avec h'l troupe entra dans ces cantons 1 

Pour s'acquitter de fes dévotions. 
Le fcélerat fe nommait Martinguerrc, 
Voleur de jour, voleur de nuit , corfàire , 
Mais faintemcnt à la Vierge attaché, 
Et fans manquer recitant fon rozaire, 

Pour être pur & net de tout péché. 
Il aperçut fur le pré les deux belles , 
Et leurs chevaux, & leurs brillantes felles , 
Et leurs mulets chargés d'or & d'11gmts. 

Dès qu'il les vit, on ne les revit plus. 

Il vous enlève & Judith Rofamore, 
Et Dorothée , & le bagage encore , 
Mulets, chevaux, & part comme un éclair. 

Les champions tenaient toûjours en l'air 
A poing fermé leurs brandiffantes lames , 

1 -
Et ferraillaient pour l'honneur de ces clames. 

Le Poitevin s'a\'ife le premier 
Qye fa maîtrcifc eil: comme difparüc. 

Il 
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Il voit de loin courir fon écuïer; 

Il s)ébahit, & fon arme pointùe 

Refre en fa main fans lorce & fans effet. 

Sire Aronde! demeure fiupéf.tit; 

Tous deux refiaient la prunelle effarée, 

Bouche béante, & la mine égarée, 

L'un contre l'autre. Oh! oh! dit le Breton, 

Dieu me pardo11ne, on nous a pris nos belles; 

Nous nous donnons cent coups d'efrramaçon 

Très fottement, courons vite après elles, 

Reprenons -les , & nous nous reb;..ttrocs 

Pour leurs beaux yeux quand nous les trouverons. 

L'autre en convient, & différant la fète, 

En bons amis ils fe mettent en q tète 

De leur maitre/fe. A peine ils fon cent pas, 

~e l'un s'écrie, ah la cudfe! ah le bras! 

L'autre cri,tit la poicri ne & la tête, 

Et n'ayant plus ces efprits animaux 

Qpi vont au cœur & qui font les héros, 

l~yanc perdn cette ardeur enfbmmée 

Avec leur fang au combat confumée, 

Tous deux meurtris, fuibles & languiŒms, 

Sur le gazon tombent en même temps, 

Et de leur fang ils rougiiî~.:nt b terre. 

Leurs écuiers qui fuivaient Martinguerrc, 

Vont à G pifie & gagnent Je pays. 
Le:; 
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Les deux héros fans valets, fans habits , 

Et :Gu1s argent , étendus d,ms la plaine, 

M.1nqu<~ nt de tout, t;royaiem leur B.n prochaine~ 
Lorfqu'une vieille en p:1ffimt vers ces lieux, 

Les voyant nuds , s'~1procha plt:s près d'eux, 

En eut pitié, les ft fur des civiéres 

Porter chez elle; & p:1r des reiburants 

En moins de rien leur rendit tous leurs fens, 

Leur coloris & leurs forces premiéres. 

La bonne vieille en ce lieu refpec1é 

EH: en odeur, qu'on dit de Elinteté; 

Devers Ancône il n'efl: point de béate, 

Point d'ame Günte en qui la grace éclate 

Par des bicnLits plus fignalés , plus grands;; 

Elle prédit la pluie & le be<!u temps; 

Elle guérir les b!eifures légéres 
Avec de l'huile & d::: Limes priércs; 

Elle a p1r fois converti des méch:mts. 

Les p.1bdins à la viei~le contèrent 
Leur avanture, & con feil demand~rent. 

La décrépite alors fe: rccuei.lir, 
l)ri:.1 .\larie, ouvrit la bou.::he & dit, 

Allez en paix , aimez tous deux vos belles, 

Mais que cc fuit à bonne intention : 

Et gardez~ vous de vous tùer pour elles. 
Les 
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Les doux objets de vôtre affeétion 
Sont maintenant à des épreuves rudes; 

Je plains leurs maux & vos follicitudes; 
Habillez- vous ; prenez de~ chevaux frais, 
Ne manquez pas le ~hernin qu'il faut prendre; 
Le Ciel par moi daigne ici vous <J_pprendre, 
Pour les trouver qu'il faut courir après. 

Le Poitevin admira l'énergie 
De ce difcours; & le Breton penGf, 
Lui dît, Je crois à vôtre prophétie; 
Nous pourfuivrons le voleur fugitif, 4 
Q!land nous aurons retrouvé des montures, 
Et des pourpoints, & furtout des armures. 
La vieille dit, On vous en fournira. 
Un circoncis par bonheur était là, 
Enfant barbu d'Ifâc & de Juda, 
Dont la belle ame à fervîr emprelfée 
Faif.1it fleurir la gent déprépucée. 
Le digne hébreu leur prêta galamment . 
Deux mille écus à quarante pour cent, 
Selon les us de la race bénite , 

En Canaan par Moïfe conduite: 
ft le profit que le Juif s'arrogea, 

Fntre la fitinte & lui fe partagea. 

CHANT 
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CHANT NEUVIEME. 

Comment La 7'rimo.uille & jire Arondel 
retrourolrent leurs maîtreffes en Pro .. 
vence; & du cas étrange advenu 
dans la Sainte Beaume. 

D Eux Chevaliers qui {è font bien battus , 
Soit à cheval , foit à lJ noble efèrime, 

Avec le fi1bre ou de longs fers pointus, 
De pied en cap tout couverts , ou tout nus, 
Ont l'un pour l'autre une fecrctte cfl:ime ; 

Et chacun d'eux exalte les vertus, 
Et les grands coups de fon digne adverfaire , 
Lorfque furtout il n'eH: plus en colère . . 
Mais s'il advient, après ce beau confliél:, 
Q!.1elque acciçlent, quelque trifl:c fortune , 
Q!lelque mifère à tous les deux commune, 
Incontinent le malheur les unit : 
L'amitié naît de leurs defl:ins contraires, 
Et deux héros perfécutés font frères. 
C'dt cc qu'on vit dans le cas fi cruel 

De la Trimouille & du trifie Aronde!. 
Cet Aronde! reçut de la nature 

Une 
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Une ame altière, indifférente & dure; 
Mais il femit [es entrailles· d'airain 

Sc ramollir pour le doux Poitevin. 

Et la Trimouille en fe h.:ii[mt furprcndrc 

A ces beaux nœuds qui forment l'amitié, 

Suivit fàn goih: car fon cœut efl: né tendre. 

Olte je me fens, dit-il, fortifié , 

Mon cher ami, par vôtre couno!iic! 
Ma Dorothée, hébs ! me fut ravie; 
Vous m'aiderez, au milieu des combats, 

A retrouver la trace de fes pas; 

J'affronterai les plus cruels trépas, 
Pour vous nantir ' de vôtre Rofamore. 

Les deux am:ms , les deux nou vc::wx amis, 
Partent enfcmble: & fur un fàux avis 
Marchem en hàte, & tirent vers Livourne; 

Le raviifeur d'un autre côté tourne, 

Par un chemin jufi:emcnt oppofé. 
Tandis qu\tinC le couple fe fourvoye, 

Au tèéler<:t rien ne fut plus aifé 

<2!,1e d'enlever f<1 noble & riche proyc; 
Il la conduit bientôt en fureté 

Dans un chiteau des chemins éc::rté , 

Près de la mer, entre Rome & Gayettc, 
Mazure affreuic , exécrable retraite , 
Oil l'.infolence , & la rapacité , 

La 
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La gourmandife, & la malpropreté, 
L'emportement de l'yvre.!fe bruiante, 

Les démêlés, les combats qu'elle enfante, 
La dégoutante & fàle impureté, 

Qyi de l'amour éteint les tendres flammes, 
Tous les excès des plus vilaines ames, 
Font voir à l'œil ce qu'efl: le genre humain, 
Lorfqu'à lui.même il efl: livré fans frein. 

Du créateur image fi parfaite, / 
Or \·oïL\ donc comme vous êces faite! 

En arrivant le corfaire effronté 

Se met à table, & fait placer les belles 
Sans compliment chacune à fon c6té, 

Mange, dévore , & boit à leur fànté. 
Puis il leur dit, Voyez, Mcfdemoifelles, 
Q!1i de vous deux couche avec moi la nuit; 
Tout m'efl:.égal, tout m'efl: bon, tout me duit; 

Poil blond , poil noir, Anglaife, Italienne, 
Petite ou grande, infidèle ou chrêtienne, 
Il ne m'importe; & buvons. A ces mots 
La rougeur monte à l'aimable vifage 
De Dorothée : elle éclate en fanglots ; 
Sur fcs beaux yeux il fe forme un nuage , 
(h1i tombe en pleurs fur ce nez fait au tour, 
Sur ce menton, où l'on dit que l'amour 

Lui fit un creux la care.!fant un jour_; 

L Dans 
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Dans la trifreffe elle efr enfevelie: 

Judith l'Anglaife un moment recueillie, 

Et regardant le corfaire inhumain , 

D'un air de tête & d'un fouris hautain, 

Je veux , dit- elle , avoir ici la joye 

Sur le minuit de me voir vôtre proye, 

Et l'on fçaura ce qu'avec un bandit 

Peut une Anglaife alors qu'elle efr au lit. 

A ce propos le brave Martinguerre 

D'un gros baifcr la barbouille, & lui dit, 

J'aimai tol1jours les filles d'Angleterre. 

Ilia re bai fe , & puis vuide un grand verre; 

En vuide un autre, & mange, & boit, & rit, 

Et chante , & jure ; & fa main effrontée 

Sans nul égard {e porte impudemment 

Sur Rofamore, & puis fur Dorothée. 

Celle-ci pleure; & l'autre fiérement, 

Sans s'émouŒir, fans changer de vifage, 

Laiffe tout (lire au rude perfonnage; 

Enfin de table il fort en héguaiant, 

Le pied mal fùr, mais l'œil étincelant, 

A vertiffant d'un gefte de corfàire 

Q!l'on foit fidèle aux marchés convenus ; 

Et rayonnant des préfèms de Bacchus, 

Il fe prépare aux combats de Cithère. .1 

La Milanaife, avec des yeux confus, 
Dit 
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Dit à l' Anglaife , Oferez- vous, ma chère, 
Du fcélerat confommer le défir? 

Mérite-t-il qu'une beauté {i fière 

S'abaiife au point de donne~ du plaifir? 
Je prétends bien lui donner autre chofe, 
Dit Rofamorc; on verra ce que j'ofe; 

Je fçai venger ma gloire & mes appas. 
Je fuis fidèle au Chevalier que j'aime. 

Sachez que Dieu, par fa bonté fuprêmc, 
M'a Eut préfent de deux robufi:es bras, 

Et que Judith efl: mon nom de Batême. 
Daignez m'attendre en cet indigne lieu, 
Laiifez- moi faire; & furtout priez Dieu. 
Pni~ elle part , & va la tête haute 
Se mettre au lit à côté de fon hôte. 

La nuit couvrait d'un voile ténébreux 
Les toits pourris de ce repaire affreux. 
Des malandrins la groffière cohüe 

Cuvait fon vin dans la grange étendi.ie, 
Et Dorothée en ces momens d'horreur, 
Demeurait feule·, & fe mourait de peur. 

Le boucanier dans la grolfc partie 
Par où l'on penfe , était tout offufqué 
De la vapeur des raifins d'Italie ; 

Moins à l'amour qu'au fommeil provoqué: 
Il \"a prcifant d'une main engourdie 

. L ~ Les; 
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Les fiers appas lont fon cœur eH: piqué: 

Et la Judith pndiguant fes tendre!fcs 

L'envclopait, pa· fes Em!fes care!fes, 

Dans les filets q.Ie lui tendait la mort. 

Le diifohr laifé d'un tel effort, 

Bàille un momelt , tourne la tête, & dort. 

A fon chevet p1ndait le cimeterre 

Qyi fit longtem1s redouter Martin guerre; 

N âtre Bretonne <mffi- tôt le tira , 

En invoquant :udith & Débora, a) 
Jahel, Aod, & Simon nommé Pierre, 

Simon Barjone mx oreilles fatal; 

4) Il n"efi leétur CJUÎ 

ne connaiift:: la belltJudith. 

Débora brave épture de 

Lapidmh, défit le itoi Ja

bin qui avait neuf cnt cha

riots armés de faul: , dans 

1.1n pays de monlaines où 

il n'y a aujourd'huique des 

ânes. La brave fenme Ja
hel, époufe de Haler , re· 

-;ut chez elle Sizar Maré

chal général de Jalin: elle 

l'enyvra avec du ait, & 

doua fa tête à tere d'une 

tempe à l'autre wec un 

clou; c'était un maître clou, 

& elle une maî(relfe femme. 

Aod le gaucher alla trou· 

ver le Roi Eglon de la part 

du Seigneur, & lui enfon~a 

un grand couteau dans le 

vemre avec la main gauche, 

& auffi-tôt Eglon alla à la 

!elle. Quant à Simon Bar

jonc, il ne coupa qu'une 

oreille à Malcus, & encor 

eut-il ordre de remettre l'é· 

pée au foureau, ce qui prou· 

ve que l'Eglitê ne doit point 

verfer le f;mg. 
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Puis empoignant les crins de l'animal 
De fa main gauche, & fot~evant la tête , 
La tête lourde & le front e1gourdi 
Du mécréant qui ronfle appelànti, 
Elle s'ajufte, & fa droite éevée 
Tranche le cou du brave d(bauché; 
De fang, de vin la couche dl abreuvée; 
Le large tronc de fon chef létaché 
Rougit le front de la nôble héroïne, 
Par trente jets de liqueur plrpurine. 
Nôtre amazone alors faute du lit, 
Portant en main cette tête Jànglante, 
Et va trouver fa compagne tremblante, 
Q!li dans fcs bras tombe & s'évanouit ; 
Puis reprenant fès fens & fin efprit, 
Ah! jufre Dieu! quelle fenwe vous êtes! 
Qyelle aéèion! quel coup & quel danger! 
Ou fuirons- nous? Si fur ce; entrefaites 
Qye!qu'un s'éveille, on va wus égorger. 
Parlez plus bas, repliqua R>famore , 
Ma million n'cft pas finie mcore , 
Prenez courage, & mJrchez avec moi. 
L'autre reprit courage, avec effi:oi. 

Leurs deux amants, errantstoûjours loin d'elles, 
Cour.1ient partout fans avoi· rien trouvé; 
A G6nc enfin, l'un & l'attre arrivé, 
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Ayant par terre en vain cherché leurs belles, 

S'en vont par mer à la merci des flots, 

Aux quatre vents demander des nouvelles. 

Ces quatre vents les portent tour à tour 

Tantôt aux bords de cet heureux féjour, 

Où des chrétiens le pére Apofiolique 

Tient humblement les clefs du Paradis; 

Tantôt au fond du golfe Adriatique , 

Où le vieux Doge eŒ l'époux de Thétis; b) 
Puis devers Naple au rivage fertile, 

Où Sannazar eft trop près de Virgile. c) 
Ces Dieux mutins, prompts, aîlés & jouflus, 

O!li ne font plus les enfants d'Oritie , 

Sur le dos bleu des flots qu'ils ont émus, 

Les font voguer à ces gaufres connus, 

Où l'onde amère :mtrefi)is engloutie 

Par la Caribde, aujourd'hui ne l'efi plus; rl) 
Où de nos jours on ne peut plus entendre 

Les hurlemens des dogues de Scylla ; 

Où les géa11ts écrafés fous l'Etna e) 
Ne 

b) On fait <jUe le Doge 
de Vc:nife époufe la mer. 

c) Sannazar poëte mé

diocre enterré près de Vir

gile, mais d.ms un plus 

beau tombeau. 

d) Autrefois cet endroit 

palfait pour un goufre très 

dangereux. 
e) L'Etna ne jette plus 

de flammes, 
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Ne jettent plus la flamme avec la cendre; 
Tant l'univers avec le temps changea. 
Le couple errant non loin de Syracufe , 
Va falüer la fontaine Aréthufe, 
Ql.li dans fon fein tout cou vert de rofeaux , 
De fon amant ne reçoit plus les caux. f) 

Ils ont bientôt découvert le rivage 
Où flori!faient Augufiin g) & Carthage; 
Séjour a.ffi·eux, dans nos jours infecté 
Par les fureurs & la rapacité 
Des Mufulmans, enfans de l'ignorance. 
Enfin le Ciel conduit nos Chevaliers 
Aux doux climats de la belle Provence. 

Là fur des bords couronnés d'oliviers, 
On voit les tours de Marfeille l'antique, 
Beau monument d'un vieux peuple Ionique. IJ) 
Noble cité, Grecque & libre autrefois; 
Tu n'as plus rien de ce double avantage; 
Il efr plus beau de fervir fous nos Rois ; 
C'efr, comme on fçait, un bienheureux partage. 
Mais tes confins po!fédent un tréfor 
Plus merveilleux, plus :fàlutaire encor. 

f) Le palfage Couterrain 

du fleuve Alphée jufqt.ï'à la 
fontaine Arethufe, efl: re

connu pour une fable. 

L 4 Cha-
g) St. Augufl:in était E

vêque d'Hippone. 

h) Les Phocéen~. 
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Chacun connaît la belle Magdelaine, 

Qyi de fon temps ayant fervi l'amour, 
Servit le Ciel , étant fur le retour , 

Et qui pleura fa vanité mondaine. 

Elle partit des rives du Jourdain, 
Pour :o;'en aller au païs de Provence, 

Et fe feifa longtemps par pénitence , 

Au fond d'un creux do roc de Maximin. i) 
Depuis cc temps un baume tout divin 

Parfume l'air qu'en ces lieux on refpire. 

Plus d'une fille, & plus d'un pélerin , 

Grimpe au rocher, pour abjurer l'empire 
Du Dieu d'amour, qu'on nomme efprit malin. 

On tient qu'un jour la pénitente Juive 
Prête à mourir, requit une faveur 

De Maximin fon pieux direél:cur. 

Obtenez-moi, fi jamais il arrive • 
Qye fur mon roc une paire d'amants 

En rendez \'ous viennent paffer leur temps, 

Leurs feux impurs dans tous les deux s'éteignent, 
Et q,1'unc forte & Yive avcrfion 
Soit de leurs cœurs la feule paffion. 
Ainfi p;:trla la t1inte avanturiérc. 

Son 

i) Le rocher de St. c'efi le chemin de la Ste. 
Maximin elt tout aupr~s; .BeaLtme. 
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Son confeffeur exauça :G1 priére. 
Depuis ce temps ces lieux fànél:ifiés 
Vous font haïr les gens que vous aimiez. 

Les paladins ayant bien vît Marfeilles , 
Son port, fa rade, & toutes les merveilles 
Dont les bourgeois rebattaient leurs oreilles , 
Furent requis de viGter le Roc, 
Ce roc fameux, furnommé S;.1inte Beaume, 

Tant célébré chez la gent porte- froc , 
Et dont l'odeur parfumait le Royaume. 
Le beau Français y va par pieté , 
Le fier Anglais par curioGté. 
En graviifant ils virent près rlu Dôme , 
Sur les degrés dans ce roc pratiqués , 
Des voyageurs à prier appliqués. 
Dans cette troupe étaient deux voyageufes, 
L'une à genoux, mains jointes, cou tendu, 
L'autre debout, & des plus dédaigncufes. 

0 doux objets ! moment inattendu ! 
Ils ont tous deux reconnu leurs maitreffes! 
Les voilà donc pécheurs & péchereffcs , 
Dans ce parvis fi funcfte aux amours. 
En peu de mots l' Anglaife leur raconte 
Comment fon bras par le divin fecours 

Sur Martinguerre à fçù venger fa honte. 
Elle eut le foin dans cc péril urgent 

D~ 
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De fe faifir d'une bourfe aifez ronde 

QE'avait le mort: attendu que l'argent 

Efi inutile aux gens de ·l'autre monde. 

Puis franchiifant dans l'horreur rle la nuit 

Les murs mal clos de cet affreux réduit, 

Le fabre au poing vers la prochaine rive 

Elle a conduit fa compagne craintive, 

Elle a monté fur un leger efquif, 

Et réveillant matelots, capitaine, 

En bien payant, le couple fugitif 

A navigé fur la mer de Tyrrenne. 

Enfin des vents le fort capricieux , 

Ou bien le Ciel qui fait tout pour le mieux, 

Les met tous quatre aux pieds de Magdelaine. 

0 grand miracle! ô vertu fouveraine! 

A chaque mot que prononçait Judith, 

De fun amant le grand cœur s'affadit; 

Ciel quel dégout! & bientôt quelle haine, 

Succéde aux tra.its du plus charmant amour! 

Il efr payé d'un femblable retour. 

Ce la Trimouille à qui fi1 Dorothée 

Parut longtemps plus belle que le jour, 

La trouve laide , imbécille, affeétée, 

Gauche , mauffi1de , & lui tourne le dos. 

La belle en lui voyait le Roi des fots, 

Le détefiait & détournait la vùe; 
Et 
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Et Magdelaine au milieu d'une nuë 

Golltait en paix la fatisfaétion 

D'avoir produi.t cette converfion. 
Mais Magdelaine, hélas! fut bien déçüe , 

Car elle obtint des faints du Paradis, 

Q!le tout nmant venu dans fon logis 

N'aimerait plus l'objet de fes faiblcffes, 

Tant qu'il fernit dans ces rochers bénis. 

Mais dans fes vœux la fainte avait omis 

De fl:ipuler que les amans guéris 

Ne prendraient pas de nouvelles maitreffes. 

Saint Maximin ne prévit point le cas, 

Dont il advint que l' Angl<1ifc infidelle 

Au Poitevin tendit fes deux beaux bras, 

Et qu'Aronde! jouit des doux appas 

De Dorothée, & fut enchanté d'elle. 

L'abbé Tritême a même prétendu 

Q!Je 1\iagdelaine à ce troc imprévu 

Du haut du Ciel s'était mife à fourire. 

On peut le croire, & la jufl:ifier. 

La vertu plaît: mais malgré fon empire, 

On a du gof1t. pour fon premier métier. 

Il arriva que les quatre parties 

De :G1inte Reaume à peine étaient forties, 

Q!le le miracle alors n'opéra plus. 

Il n'a d'effet que dans l'angufte enceinte, 
Et 
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Et dans le creux de cette roche fainte. 

Au bas du mont la Trimouille confus 

D'avoir haî quelque t~mps Dorothée, 

RendaPC juf.hee à fes tou"h,mts attraits 

La retrouva plus tendre que jamais, 

Plus que jamais elle s'en vit fèt-.e ; 

Et Dorothée en proye à fa douleur, 

Par fon amour expia fon erreur, -

Entre les bras du héros qu'elle adore. 

Sire Aronde! reprit fà Rofamore , 

Dont le courroux fut bientôt défarmé. 

Chacun aima comme il avait aimé : 

Et je puis dire encor que MagdeLine 

En les voyant leur pardonna [ms peine. 

Le dur Anglais, l'aimab1e Poitevin, 

Ayant chacun leur héroine en croupe, 

Vers Orléans prirent leur droit chemin, 

Tom; deux brulants de rejoindre leur troupe, 

Et de venger l'honneur de leur pais. 

Difcrets amants, généreux ennemis , 

Ils voyageaient comme de vrJis amis, 

Sans ddormais fè [tire de querelles, 

Ni pour leurs Rois , ni meme pour leurs belles. 

CHANT 
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.Agnh Sorel pomjlti1.1ie par l' Aumonier de 
Jean Chandos . Regrets de fon amant, 
fb'c. Ce qui ad'l'int à la belle Agn~s 
dam un Couvmt. 

EH quoi toûjours clouer une préface 

A. tous mes chants ? la morale me laife ; 

Un fimple fait conté naïvement. 

Ne contenant que la vérité pure, 

Narré fuccinél:, fans frivole ornement, 

Point trop d'efprit , aucun rafinement, 

Voilà de quoi défarmcr la ccnfure. 

Allons au fuit, Leél:eur, tout rondement, 

C'cfi mon avis. Tableau d'après nature, 

S'il eH; bien fait , n'a befoin de bordure. 

Le bon Roi Charle allant vers Orléans, 

Enflait le cœur de fcs fiers combattans, 

Les rempliŒ1it de joye & d'efpérance, 

Et relevait le defiin de la France. 

Il ne parlait que d'aller aux combats; 

Il étalait une fiére allégreff'e; 

Mais en fecret il foupirait tout bas , 
Car 
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Car il éta.t abfent de fa maîtreffe. 
L'avoir laiifée, avoir ptl feulement 
De fon Agnès s'écarter un moment , 
C'était un trait d'une vertu fuprême, 
C'était quttter la moitié de foi~même. 

Lorfqu':l foc feul en fa chambre enfermé , 
Et qu'en fon cœur il eut un peu calmé 
L'emportement du Démon de la gloire; 
L'autre Démon qui prêfide à l'amour, 
Vint à fes fens s'expliquer -à fon tour ; 
Il plaidait mieux; il gagna la vidoire. 
D'un air diftrait le bon Prince écouta 
Tous les propos dont on le tourmenta: ' 
Puis en h chambre en fecret il alla, 
Où d'un cœur trifte & d'une main tremblante 
Il écrivù une lettre touchante, 
Qye de fes pleurs tendrement il mouilla .; 
Pour les fecher Bonneau n'était pas là. 
Certain butor, Gentilhomme ordinaire, 
Fut dépêché chargé du doux billet. 
Une heure après, ô douleur trop amère! 
Nôtre courier raporte le poulet. 
Le Roi faifi d'une crainte mortelle , 
Lui dit , Hélas ! pourquoi donc reviens-tu? 
Q!10i mon billet? ... Sire, tout cft perdu , 
Sire, armez vous de force & de vertu. 

Les 
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Les Anglais , ... Sire, ... ah tout eftconfondu, 

Sire •.. ils ont pris Agnès & la Pucelle. 

A ce propos dit fans ménagement, 

Le Roi tomba , perdit tout fentimert, 

Et de fes fens il ne reprit l'ufàge 

Qye pour fentir l'effet de fon tourmmt. 

Contre un tel coup quiconque a du courage , 

N'eft pas fans doute un véritable aaant: 

Le Roi l'était; un tel événement 

Le tranfperçait de douleur & de rag!. 

Ses Chevaliers perdirent tous leurs :Oins 

A l'arracher à fa douleur cruelle ; 

Charle fut prêt d'en perdre la cervele. 

Son pére hélas! devint fou pour b~n moi~1s. 
Ah! cria-til , que l'on m'enléve .Je:nne, 

Mes Chevaliers, tous mes gens à f01tannc , 

Mon Direéèeur, & le peu de pays 

Qye m'ont laiffé mes defiins ennemil! 

Cruels Anglais , ôtez- moi plus en ore, 

Mais biffez- moi ce que mon cœur adore. 

Amour, Agnès, Monarque malheu·eux! 

Qye fais-je ici, m'arrachant les che.' eux? 

Je l'ai perdüe, il faudra que j'en mmre . 

.Je l'ai perdùe , & pendant que je peure, 

Peut- être hélas quelqu'infolent Angais 

A fon plaiGr fubjugue fes <"lttraits, 
Nés 



176 L A p u c E L L E' 

Nés feulement pour des baifers Français. 
Une antre bouche à tes lévres charmantes 
Pourrait ravir ces faveurs fi touchantes ? 
Une autre main careffer tes beautés? 
Une autre. . . ô Ciel! que de calamités ! 
Et qui fait même en ce moment terrible, 

A leurs plaiGrs G tu n'ès pas fenGble! 
Qy.i fait hélas fi ton tempérament 
Ne trahit pas ton malheureux amant ! 
Le trifte Roi , de cette incertitude 
Ne pouvant plus fouffrir l'inquiétude, 
Va fur ce cas confultcr les Doéteurs , 
Nécromanciens, Devins, Sorboniqueurs, 
Juifs, Jacobins, quiconque f:wait lire. a) 

Meilleurs, dit- il, il convient de me dire 
Si mon Agnès efr fidèle à fa foi , 
Si pour moi feul fa belle ame fou pire; 
Gardez~ vous bien de tromper vôtre Roi ; 
Dites- moi tout; de tout il faut m'inO:ruirc. 
Eux bien payés confultèrent foudain , 
En Grec, Hébreu , Siriaque, Latin; 

a) Ces fortes de divina
tions étaient fort uûtées; 
nous voyons même que le 
Roi Philippe III. envoya un 

Evêque & un Abbé à une 

L'un 
beguine de Nivelle auprès 
de Bruxelles, grande devi· 
nereift!, pour favoir fi Marie 

de Brabant fa femme lui 

était fidèle~ 
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L'un du Roi Charle examine la main , 
L' dUtre en quarré deffine une figure; 
Un autre obferve & Vénus & Mercure; " 
Un autre va fon Pfautier parcourant, 
Difant amen & tout bas murmurant. 
Cet autre- ci regarde au fond d'uu verre; 
Et celui-la fait des cercles à terre : 
Car c'clt ainfi que dans l'antiquité 
On a toôjours cherché la vérité. 
Aux yeux du Prince ils travaillcnr, ils fuent; 
Puis louant Dieu tous enfemble ils concluent 
Q9e ce grand Roi peut dormir en repos , 
Q9'il efi: le feul parmi tous les Héro~a 
A qui le Ciel par fa grace infinie, 
Daigne oétroyer une fidéle amie; 
0!_1' Agnès elt fage , & fuit tous les Aman~; 
Puis fiez - vous à MeŒeurs les Savans. 

Cet Aumônier terrible , inexorable, 
Avait faifile mom,ent favorable: 
Malgré les cris , malgré les pleurs d'Agnès~ 
Il triomphait de fes jeunes attraits, 
Il raviifait des plaifirs impartàits; 
Tr .. mfports groŒers, volupté fans tendrclfe,' 
Trifie union fans douceurs , fans carcifes , 
PlaiGrs honteux qu'amour ne connaît pas : 
Car qui voudrait tenir entre fe!> bras 

M 
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Une beauté qui détourne la bouche, 

Qyi de fes pleurs inonde vôtre 'couche ? 
Un honnête homme a bien d'autres déGrs : 

Il n'dl: heureux qu'en donnant des plaifirs. 

Un Aun:ônier n'dl: pas fi difficile: 

Il va piquant fa monture indocile , 

Sans s'informer fi le jeune tendron 

Sous fon empire a du plaifir ou non. 
Le page aimable , amoureux & timide , 

Qui dans le bourg était allé courir, 

Pour di_gnement honorer & fervir 

La Déité qui de fon fort décide, 

Revint enfin.· Las il revint trop tard. 

Il rentre , il voit le damné de frapart , 

Qyi tout en feu dans fa brutale joye 

Se démenait & davorait fa proye. 

Le beau Monrofe à cet ob jet fatal 

Le fer en main vole fur l'animal i 

Du chapelain l'impudique furie 
Céùe au befoin de défendre fa vie ; 

Du lit il faute; il empoigne un bâton ; 

n s'en efcrime. il accole le page. 
Chacun des deux eH brave champion: 

Monrofe eil: plein d'amour & de courage, 

Et l' Aumonier de luxure & de rage. 
Les 
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Les gens heureux qui goûtent dans les champs 
La douce pttix , truie des jours innocens, 
Ont vû fouvent près de quelque bocage 
Un loup cruel aff.1mé de carnage, 
Qlli de fes dents déchire la toifon 
Et boit le fang d'un malheureux mouton. 
Si quelque chien à l'oreille écourtée, 
Au cœur fuperbe, à la gueule endentée, 
Vient comme un trait tout prêt à guerroyer., 
Incontinent l'animal carnaffier 
Laiffe tomber de ['1 gueule écumante 
Sur le gazon la viél:ime innocente; 
Il court au chien, qui fur lui s'élançant, 
A l'ennemi livre un combat fanglant; 
Le loup mordu , tout bouillant de colère, 
Croit étrangler fon fupcrbe advcrfaire; 
Et le mouton palpitant aupr~ d'eux, 
Fait pour le chien de très Gncères vœux. 
C'était ainG que l'Aumônier nerveux 
D'un cœur farouche & d'un bras formidable 
Se débattait con.tre Le page aimable; 
Tandis· qu'Agnès demi morte dç peur 
ReH:ait au he, digne prix du vainqueur. 

L'hôte & l'hôteffe, & toute la famille, 
Et les valets, & la petite r..ue, 

M ~ Mon. 
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Montent au bruit; on fe jette entre deux: 

On fit fortir l'Au monier fcandaleux; 
Et contre lui chacun fut pour le page: 
Jeune!fe, & grace ont partout l'avantage. 

Le beau Monrofc eut donc la liberté 
De refl:er [cul auprès de fa beauté ; 
Et fon rival hardi dans fa détreife, 
Sans s'étonner alla chanter fa .Meffe. 

Agnès honteufe, Agnès au défefpoir 
Q!!'un Sacrifl:ain à ce point l'etlt pollüe, 
Et plus encor qu'un beau page l'eût vùe 
Dans le combat indignement vaincùe, 
Verfait des pleurs, & n'of.üt plus le voir. 
Elle eflt voulu que la mort la plus prompte 

Fermat fes yeux & terminat fa honte; 
Elle Jifait dans fon grand défarroi, 
Pour tout di[ cours, Ah! MonÎteur, tuez" mc:. 
Qlli vous , mourir? lui répondit .Monrofe , 

Je _vous perdrais ! ce Prêtre en {èrait cau{è? 

Ah! croyez- moi , G Yous aviez péch5, 
Il faudrait vivre & prendre patience. 
Etl:.cc à nous deux de fuire pénitence? 

, D'un vain remords vôtre cœur dt touché, 
Divine Agnès: quelle erreur efl: la vôtre , 
De vous punir pour le péché d'un ~t11.rc? 

Si 
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Si fon difcours n'était pas éloquent, 
Ses yeux l'étaient; un feu tendre & touchant 
InGnuait à la belle attendrie, 
Qpelque déGr de conferver fa vie. 

F al ut diner : car malgré nos chagrins, 
Chetifs mortels ( j'en ai l'expérience) 
Les malheureux ne fimt point abfrinence. 
En enrageant on L1it encor bombance. 
Voilà pourquoi tous ces auteurs divins, 
Ce bon Virgile , & ce bavard d'Homère , 
Q!1e tout favant même en bâillant révère, 
Ne manquent point au milieu des combats 
L'occaGon de parler d'un repas. 
La belle Agnès dina donc tête à tête, 
Près de fon lit, avec ce page honnête. 
Tous deux d'abord également honteux., 
Sur leur aHiéte arrêtaient leurs beaux yeux; 
Puis enhardis tous deux fe regardèrent, 
Et puis e11fin tous deux ils fe lorgnèrent. 

Y ous fiwcz bien que dans ln fleur des ans , 
Q!_Jand la fan té brille d11ns tous vos fens, 
Qll'un bon dîner fait couler dans \"os veines 
Des paffions les fcmences foudnines; 
Tout vôtre co:ur cède JU befoin d'r..in;cr: 
Vous_ vous fentez doucement enfl.unmcr 

.M 3 D'une 
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D'une chaleur bénigne & petiliante : 
La chair efr faible , & le Diable v·ous tente. 

Le beau Mo.nrofe en ces tems dangereux 
Ne pouvant plus commander à fes feux, 
Se jette aux pieds de la belle éplorée: 
0 cher objet, ô maîtreife adorée! 
C'efr à moi feu! déformais de mourir: 
Ayez pitié d'un cœur fournis & tendre; 
~10i, mon amour ne pourrait obtenir 
Ce qu'un barbare a bien ofé vous prendre! 
Ah ! fi le crime a pfl le rendre heureux , 
Que devez-vous à l'amour vertueux ! 
C'efr lui qui parle , & vous devez l'entendre. 
Cet Jrgument paraiŒlit affez bon. 
Agnès fentit le poids de la raifon. 
Une heure encor elle ofa fe dé~ndre, 
Elle voulut-reculer fon bonheur, 
Pour accorder le plaifir & l'honneur; 
Sachant très bien qu'un peu de réGfhmce 
Vaut encor mieux que trop de complaifancc. 
Monrofe enfin, Monrofe fortuné, 
Eut tous les droits d'un amant couronné; 

Du vrai bonheur il eut la jou:iffimce. 
Du Prince Anglais la gloire & ]J pui!Tance 
Ne s'étendait que fur des Rois vaincus, 

Le 
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Le fier Henri n'avait pris que la France, 
Le lot du page et . .tit bien au dcffùs. 

Mais que là joye efr trompeufe & légère! 
• Qye le bonheur dl chofe paifc'lgère ! 
Le charmant page à peille avait gouté 
De ce torrent de pure volupté , 
Q!te des Anglais arrive une cohorte. 
Ûll monte, on entre, on enfonce la porte. 
Couple enyvré des careifes d'amour, 
C'e{l; l' Aumonier qui vous joua ce tour. 
La douce Agnès de crainte évanouie , 
Avec Monrofe dt au!Ii-tôt fi1ifie ; 
C'e(l; à Clundos qu'on prétend les mener.' 
A quoi Chandos va-t-il les condamner? 
Tendres amants, vous craignez fa vengeance, 
Vous Lvez trop par vôtre expérience, 
Q!.1e cet Anglais efr !.ms compaffion. 
Dans leurs beaux yeux efr la confufion; 
Le d ~refpoir les prclfe & les dévore; 
Et cepend.mt ils fe lorgn tient encore. 
tl~ rougi1f.tient de s'èLre fait heureux. 
A Jean Ch mdos qu~ diront- ;ls tous deux? 
Dans fe che nin ad. int que lie fortune 
Ce corps AnJiais rencomra fur la brune 
Vingt Chevaliers qui pour Ch.n·le tetuient, 

.l\1 4 Et 
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Et qui de nuit en ces quartiers rodaient, 
Pour découvrir fi l'on avait nouvelle 
Touchant Agnès & tou hant la Pucelle. 

Qpand deux mâtins, deux coqs & deux amanta. 
Nez contre nez fe rencontrent aux champs, 

I:orfqu'un fupôt de la grace efficace 
Trouve un col tors de l'école d'Ignace; 
Qyand un enfant de Luther ou Calvin 
Voit par hazard un prêtre ultramontain; 
Sans perdre tems un grand combat commence, 
A coups de gueule ou de plume ou de lance. 

Scmblablement les gendarmes de France, 
Tout de plus loin qu'ils virent les Bretons, 
Fon dent deffus légers comme faucons. 
Les gens Anglais font gens qui fe deffendent, 
Nille beaux coups fe donnent & fe rendent. 
Le fier co urGer qui nôtre Agnès portait, 
Etait aétif, jeune, fringuant comme elle. 
Il fe cabrait, il ruait, il tournait: 
Ai,nœs allait fautillant fur la felle. 
Bientôt au bruit des cruels combattans 
Il s'effi1rouche; il prend le mords aux dents. 
Agnès en vain veut d'une main timide 
Le gouverner dans fa courfe rapide, 
Elle eft trop faible: il lui falut enfin, 

A 
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A fon ·cheval remettre fon defrin. 

Le beau Monrofe au fort de la mêlée 
Ne peut [avoir où fa Nimphe eH allée; 
Le Coudier vole auffi promt que le vent, 
Et fans relâche ayant couru fix mille, 
Il s'arrêta dans un vallon tranquille, 
Tout vis-à-vis la porte J'un couvent. 

Un bois était près de ce monafrère: 
Auprès du bois une onde vive & claire 

Fuit & revient, & par de longs détours 
Parmi des fleurs elle pourfuit fon cours. 
Plus loin s'éléve une colline verte, 
f... chaque Automne enrichie & couverte 

Des doux préfents dont Noé nous dotta, 
Lors qu'à la fin fon grand coffre il quitta, 
Pour réparer du genre humain l.t perte , 
Et que laifé du fpeél:acle de l'eau , 
Il fit du vin par un art tout nouveau. 
Flore & Pomone, & la féconde luleine 
Des doux Zéphirs parfument ces beaux champs; 
Sans fe lafièr, l'œil charmé s'y promène. 
Le Paradis de nos premiers Parens 
N'avait point eu de vallons plus riants, 

Plus fortunés , & jamais la nature 
Ne fut plus belle & plus riche & plus pure. 

L'air 
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L'air qu'on refpire en ces lieux écartés~ 

Porte la p.1ix d<tns les cœufs agités , 

Et des chagrins calmant l'inqUietUde, 

Fait aux moncLnns aimer Ll iolitulle... 

Au bord de l'onde Agnès fe repofa, 

Sur le cou vent fes deux bc:aux yeux fixa, 
Et de fes fens le trouble s'appaiC1. 

C'ét..tit, leél:eur, un couvent de nonnettes. 

Ah ! dit Agnès, adorables retraites ! 
Lieux où le Ciel a ve1 fé fe:. bienf..tits, 

Séjour heureux d'innoceace & cie paix! 
Hél.ts du Ciel la faveur infinie 
Peut-être ici me conduit tout exprès , 
Pour y pleurer les erreurs de ma vie. 

De ch..tfl:es Sœurs, époufes Je leur Dieu~ 

De leurs vertus emb..tumem ce beau lieu , 
Et moi fameufe entre les péchereifes, 

J'ai confumé mes jours dans les faihleffes. 
Agnès ici parbnt à h,wte voix, 

Sur le portail aperçllt une croix: 
Elle adora d'humilité profonde 

Ce ligne heureux du Llut de ce monde; 
Et ft: fcntant que1que componél:ion, 
Elle comprait s'en r.ller à confeifc ; 
Car de I'Jmour ;\ la dévotion 

Il n'eft qu'un pas: l'un & l'autre eft fcibl~Ife. 
Or 
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Or du Moutier la vénérable AbbeCfe 
Depuis deux jours était allée à Blois , 

Pour du couvent y foutenir les droits. 
M<~ fœur Befogne avait en fon abfence 
Du faint troupeau la bénigne intendance. 
Elle accourut au plus vite au parloir, 
Puis fit ouvrir pour Agnès recevoir. 
Entrez , dit-elle, aimable voyageur~, 
Qye bon patron , quelle fète joyeufc 
Peut amener au pied de nos autels 
Cette beauté dangereufe aux mortels? 
Seriez-vous point quelque Ange ou quelque Sainte, 
Qyi des hauts Cieux abandonne l'enceinte, 
Pour ici-bas nous fàire la faveur 
De confoler les filles du Seigneur? 
Agnès répond; C'efr pour moi trop d'honneur; 
Je fuis, ma fœur , une pauvre mondaine; 
De grands péchés mes beaux jours font ourdis ; 
Et G jamais je vais en Paradis, 

Je n'y ferai qu'auprès de :M:::gdelaine. 
De mon dcil:in le caprice fàtal , 
Dieu, mon bon Ange , & furtout mon cheval, 
Ne fai comment en ces lieux m'ont portée; 
De grands remords mon ame cft agitée ; 
Mon cœur n'cH point dans le crime endurci, 

J'aime le bien, j'en ai perdu !a tn~ce , 
Je 
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Je le retrouve, & je fens que la grace 

Pour mon falut veut que je couche ici. 

Ma fœur Befogne avec douceur prudente 

Encouragea la belle pénitente ; 

Et de la grace ex-altant les attraits , 

Dans fa cellule elle conduit Agnès; 

Cellule propre & bien illuminée , 

Pleine de fleurs & galamment ornée , 

Lit ample & doux : on dirait que l'amour 

A de fes mains arrangé ce féjour. 

Agnès tout bas louant la Providence, 

Vit qu'il e!l: doux de faire pénitence. 

Après foupé ( car je n'onlet_trai point 

Dans mes récits ce noble & digne point; ) 

Befogne dit à la belle étrangère , 

Il e!l: nuit clofe, & vous fa vez, ma chère, 

~Ie c'efr le tems où les efprits malins b ) 
Rodent par tout, & vont tenter les Saints. 

Il nous faut f,lire une œuvre profitable; 

Couchons enfcmbte, afin que fi le Diable 

Veut contre nous faire ici quelque effort, 

b) Ce ne fut jamais que' 

pendant la nuit que les Lé· 

mures 1 les Larves 1 les bons 

& mauvais génies appartt-

Kous 

rent; il en était de même 
de nos arfadets ; le chant 

du coq les faifait tous ldif
paraîtr.p. 
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Nous trouvant deux, le Diable en foit moins fort. 

La Dame errante accepta la partie : 

Elle fe couche, & croit faire œuvre pie, 

Croit qu'elle cfi fainte • & que le Ciel l'abfout; 

Mais fon dcfl:in la pourfuivait partout. 

Puis-je au Leél:eur raconter fans vergogne, 

Ce que c'était que cette fœur Befogne? 

Il faut le dire, il faut tout publier. 

Ma fœur Befogne était un Bachelier , 

Q!:li d'un Hercule eut la force en partage, 

Et d'Adonis le gracieux vifage , 

N'ayant encor que vingt ans & demi, 

Blanc comme lait, & frais comme rofée ; 

La Dame Abbelfe, en perfonne avifée, 

En avait fait depuis· peu fon 3mi. 

Soeur Bachelier vivait dans l'Abbaye , 

En cultivant fon ouaille jolie. 

Ain fi qu'Achille en fille déguifé 

Chez Licoméde é!ait favorifé 

Des doux baifers de fa Déidamie. 

La pénitente était à peine au lit 
Avec f..'l fœur, foudain el!e fentit 

Dans ,la nonnain métamorphofe étrange. 

Atfurément elle gagnait au change. 

Crier, fe plaindre, éveiller le cou\'ent, 
N'au-
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N'aurait été qu'un fcandale imprudent. 

Souffrir en paix, foupirer & fe taire, 

Se réJJgner eft tout ce qu'on peut faire. 

Puis rarement en telle occ::tfion 

On a le tems de la réflexion. 

Quand fœur Befogne à fa fureur clauftrale, 

( Car on fe laffe ) eut mis quelque intcrvale , 

La belle Agnès , non fans contrition, 

Fit en fecrct cette réB.éxion. 

C'efr donc en vain que j'eus toîtjours en tête 

Le beau projet d'être une femme honnête, 

C'efr donc en vain que l'on fait ce qu'on peut. 

N'efr pas to(ljours femme de bien qui veut. 

CHANT 





ilur11~ XI. 
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C HA N T 0 N Z 1 E M E. 

Les Anglais 'IJÎolmt le rourcnt : Cam
bat de Saim George Pa~ ron d'Angle· 
terre contre Saint Denù Patron de la 
France. 

J E vous dirai, fans h1r:mgue inutile, 
Ql1e le matin nos deux charmants reclus 

LaiTés tous deux de plai1irs detf..:ndus, 
S'abandonnaient, l'un vers l'Jutre étendus, 
Au doux repos d'une yvrel.fe tranquile. 

Un bruit affreux dérangea leur fommciL 
De tous côtés le flambeau de la guerre , 
L'horrible mort éclaire leur réveil: 
Près du couvent le fang couvrait la terre. 
Cet efcJdron de Malandrins Anglais 
Avait battu cet efcadron Fran<;Jis. 
Ceux~ci s'en vont à travers de la plaine, 
Le fer en main ; ceux-là volent après , 
Frapant, tuant, criant tous hors d'haleine, 
Mourez fur l'heure, ou rendez-nous Agnè~: 
Mais aucun d'eux n'en fçavait des nouvelles. 
Le vieux Colin, Pail:eur de ces Canto us , 

Leur 

... 
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Leur dit, Meffieurs, en gardant mes moutons, 
Je vis hier le miracle des belles, 
Qyi vers le foir entrait en ce Moutier ,; 
Lors les Anglais fe mirent à crier; 
Ah! c'eft Agnès, n'en doutons point, c'efr elle; 
Entrons, amis ; b cohorte cruelle 
Saute à l'infiant def.fus ces murs bénis. 
Voilà les loups au milieu des brebis. 

Dans le dortoir , de cellule en cellule, 
A la chapelle, à la cave , en tout liéu , 
Ces ennemis des fervantes de Dieu, 
Attaquent tout fans honte & fans fcrupule. 
Ah! fœur Agnès, fœur Maton, fœur Urfule, 
Où courez-vous, levant les mains aux Cieux , 
Le trouble au fein, la mort dans vos beaux yeux? 
Où fuyez-vous, colombes gémiffantes? 
Vous embraffez, interdites, tremblantes, 
Ce faitlt autel, afilc redouté, 
Sacré garant de vôtre chafreté. 
C'eft vainement , dans ce péril funcfre, 
Qlle vous criez à vôtre époux céleil:e. 
A fes yeux meme , à ces mêmes autels, 
Tend res troupeaux , vos raviifeurs cruels 
V ont pro[mcr la foi pure & facrée 
Qy'innocenm1ent vôtre bouche a jurée. 

Je 
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Je fc;ai qu'il ell des leéèeurs bien mondai.Qs, 

Gens Cms pudeur , ennemis des nonnains , 

Mauvais plaif:mts, de qui l'cfprit frivole 

O!è in[ultcr aux filles qu'on viole ; 

Laiifons les dire; hélas , mes c,hércs fœurs j 

Q:t'il cft affreux pour de fi jeunes cœurs, 

Pour des beautés fi fimples , fi timides, 

De fe débatre en des bras homic~des , 

De recevoir les baifers dégoutans 

De ces félons de carnage fumants , 

~~i d'un effort détefl:able & farouche, 

Les yeux en feu, le blafphéme à la bouche, 
.Mêlant l'outrage avec la volupté, 

Vous font l'amour avec férocité! 

De qui l'haleine horrible, empoifonnée, 

La barbe dure & la main forcenée, 

Le corps hideux , le bras noir & fanglanc , 
Semblent donner la mort en careŒ.mt, 

Et qu'on prendrait, d:ms leurs fureurs étranges~ 

Pour des démons qui violent des Anges! 

Déja le cri-me aux regards effrontés 

A fait rougir ces pudiques beautés. 

Sœur Rebondi, fi dévote & fi fage , 

Au fier Shipunk efr tombée en partage. 

Le dur Barclay , l'incrédule Warton, 

Sont tous les deux apr~s fœur Amidon. 
N On 
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On pleure, on prie , on jure, on preffe, on cogne. 

Dans le tumulte on voyait fœur Befogne 

Se débatant contre Bard & Parfon. 

Ils ignoraient que Refogne eft garçon. 

Aimable Agnès, dans la troupe affiigée 

Vous n'étiez pas pour être négligée: 

Et votre fort, objet charmant & doux, 

Eft à jamais de pécher malgré vous. 

Le chef fanglant de la gent facrilège , 

Hardi vainqueur, vous preffe , & vous aJfiège, 

Et les foldats fournis dans leur fureur, 

Avec refpeét lw cédaient cet honneur. 

Le juH:e Ciel en fes décrets févères , 

Met quelquefois un terme à nos mifères. 

Car dans le tems que Meffieurs d'Albion 

Avaient placé l'abomination 

Tout au milieu de la fainte Sion , 

Du haut des cieux le patron de ta France, 

Le bon Denis propice à l'innocence, 

Sçut échaper aux foupçons inquiets 

Du fier Saint George ennemi des Français. 

Du Purad1s il vint en diligence: 

Mais pour ùe!ècndre au terreil:re féjour, 

Plus ne monta {ùr un rayon du jour; 

Sa marche alors aurait paru trop claire. 
Il 
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Il s'en alla vers le Dieu du mifl:ère, a) 
Dieu fage & fin , grand ennemi du bruit, 
Q!Ji partout vole & ne va que de nuit. 
Il favorife ( & certes c'elt dommage) 
Force fripons; mais il conduit le .G.tge; 
Il e{t fans cetTe à l'églife, à la cour; 
Au tems jadis il a guidé l'amour. 
Il mit d' ..1bord au milieu d'un nuage 
Le bon Denis ; puis il fit le voyage 
Par un chemin folitairc , écarté, 
Parlant tout bas, & maTchant de cûté. 

Des bons Français le proteC1eur fidèle 
Non loin de Blois rencontra la pucelle, 
Qyi fur le dos de fon grœ muletier 
Gagnait pays par un petit [entier, 
En priant Dieu qu'une heureufe avanture 
Lui fit enfin retrouver fon armure. 
Tout du plus loin que Saint Denis la vit, 
D'un ton bénin le bon Patron lui dit : 
0 ma pucelle, ô vierge deltinée 

Nz A 
a) On ne connait point 

dans l'antiquité le Dieu du 

mift~rè 1 c'dl fans doute 

une invention de nôtre au

teur 1 une allégorie. Il y a

vait plufieurs fortes de mif-

tères chez: les Gentils , au 

raport de Pauîanias, de Por~ 
phire, de Laébnce, d'Aulus 
Gdlius , d' Apuleius &c. 

mais ce n'eft pas de cela 
dont il s'agit ici. 
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A protéger les fill es & les Rois , 
Vien fècourir b pudeur aux abois; 

Vien reprimer la rage forcenée , 

Vien; que cc bras vengeur des Beurs de lys 

Soit le fauvcur de mes tendrons bénis : 

Voi cc couver.t ; le tems preffe, on viole: 

Vien, ma pucelle; il dit & Jeanne y vole, 

Le cher Patron lui fervnnt d'écuier, 

• A coups de fouet lüwit le muletier. 

·vous voici , J canne , au milieu des in.E!mes, 

Q!Ji tourmentaient ces v6nérables Dames. 

Jeanne était nuë; un Anglais impudent 

V ers cet objet tourne fou dain la tête, 

Il la convoite : il penfe fermement 

Qy'elle venait pour être de la fête. 

Vers elle il court, & fur h'l nudité 

Il va cherchant b fale volupté. 

On lui répond d'un coup de cimeterre 

Droit fur le nez. L'in fame roule à terre) 

Jurant ce mot des Français révéré , 

Mot énergique, au plaifir confa<.:ré , 

Mot que fouvent le protàne vulgaire 

Indignement prononce en ft colère. 

Jeanne à fes pieds foulant fon corps frtnglant, 

Criait tout haut à ce peuple méchant: 

Ccfiez, cruels, celiez, troupe profane; 
0 
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0 \·iolcurs, craignez Dieu, cr;Jigncz Jeanne. 
Ces méçréans au grand œuvre attachés , 
N'écoutaient rien, fur leurs nonnains juchés; 
Tels des ânons broutent des fleurs naiffantes 
Malgré les cris du maitre & des fervantes. 
Jeanne qui voit leurs impudents travaux, 
De grande Lorrcur faintement tran{j_1ortéc, 
Invoquant Dieu, de Denis aŒfiée, 
Le fer en main vole de dos en dos, 
De nuque c11 nuque, & d'échine en échine , 
Fra;:xmt, perçant de fa pique divine; 
Pourfendant l'un alors qu'il commençait, 
Dépêchant l'autre alors qu'il finiffait, 
Et moiilonnant la cohorte félonne; 
Si que chacun fut percé fur hl nonne, 
Et perdant l'ame au fort de fon déGr , 
Allait au Diable en mourant de plaiflr. 

IGtc \Y'arton, dont h J ubriq ue rage 

A nit prdfé f0n dércftable ouvrage , 
Ce dur \Y/ art on !ùt le iènl écuicr, 
QJ.1i de là nonne of:t fe délier, 
Et droit en pied reprenant fon armure, 
Attendit Jeanne & changea de pollure. 

0 \·ous, grand f1int proteél:cur de l'état, 
Bon Saint Dcilis, témoin de ce combat, 
Daignez redire à ma mufe .fiqèle 

N 3 Cc 
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Ce qu'à vos yeux fit alors ma pucelle. 

Jeanne d'abord frémit, s'émerveilla; 

Mon cher Denis! mon Saint, que vois je là? 

Mpn corfelet , mon armure célefi:e, 

Ce beau préfent que tu m'avais donné , 

Brille à mes yeux au dos de ce damné? 

Il a mon cafque ; il a ma fouhrevefi:e. 

Il était vrai ; la Jeanne avait raifon. 

La belle Agnès en troquant clc jupon, 

De cette armure en fecret habillée, 

Par Jean Chandos fut bientôt dépouillée. 

Ifâc \X! arton écuier de Chandos, 

Prit cet armure & s'en couvrit le dos. 

0 Jeanne d'Arc , ô fleur des héroïnes, 

Tu combattais pour tes armes divines, 

Pour ton grand Roi fi longtemps outragé, 

Pour la pudeur de cent bénédiébncs, 

Pour Saint Deuis de leur honnwr chargé. 

Denis la voit qui donne a\'ec aud:tce 

Cent coups de f<tbre à là propre cuira{fe, 

A fon armet d'une aigrette ombr.1gé. 

Au mont Etna dans leur forge hrulante, 

Du noir Vulcain lt~> borbncs wmpagnons 

Font retentir l'enclume étincelante 

Sous des marteaux moins pefànts & moins promps, 

En préparant au maître du tonnerre 
Son 
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Son gros canon trop bravé fur la terre. 

Le fier Angl(lis de fer enharnaché 

Recule un pas ; fon ame elt fl:upéfi.ite, 
~and il fe voit G rudement touché 
Par une jeune & fringante brunette. 
La voyant nue ,il avait des remords: 
Sa main tremblait de bleifer ce beau corps. 
Il fe défend, & combat en arrière, 

De l'ennemie admirant les tréfors , 
Et fe moquant de Ct vertu guerrière. 

Saint George alors au fein du Paradis 
Ne voyant plus fon confrére Denis, 
Se douta bien que le Saint de la France 
Portait aux liens h1 divine affifrance. 
Il promenait fes regards inquiets 
Dans les recoins du célefre Palais. 
Sans balancer auffi-tôt il demande 
Son beau cheval connu dans la Légende. 
Le cheval vint ; George le bien monté, b) 
La l.mcc au poing , & le fabre au côté , 
Va parcourant cet effroyable efpace , 

Q!.1e des humains veut mcfurer l'audace ; 
~ 4 Ces 

b) Il efi indubit~ble qu'on de là vie ne le proverbe , 
répréfente toûjours St.Geor~ monté comme tm S11in~ Geor• 

ge fur un beau cheval , & ge. 
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Ces cieux divers, ces globes lumineux 

Qye fait tourner René le fonge-crcux , c) 
Dans un amas de fu btile pouilière, 

Beaux tourbillons que l'on ne prouve guère, 

Et que Neuton, rêveur bie11 plus fameux~ 

Fait tournoyer fans bouifole & fans guide 

Autour du rien, tout au travers du vuide. 

George enflammé de d~pit & d'orgueil, 

Franchit ce vuide, arrive en un clin d'œil 

Devers les lieux arrofés par la Loire , 

Ou Saint Denis croyait chanter viéloire. 

Ainfi l'on voit dans la protonde nuit 

Une corn.éte en fa longue carrière 

Etinceller d'une horrible lumière. 

On voit fa queuë, & le peuple frémit; 

Le P3pe en tremble, & la terre étonnée 

Croit que les vins vont manquer cette année. 

Tout du plus loin que Saint George aperçut 

Mon-
e) Allufion. aux tourbil

lons de Defcanes & à fa 

matière fubtile, imagina

tions ridicules & <JUÎ ont 
eu ii longtemps la vogue. 

On ne fait pour<Juoi l'au
(eur applique auffi l'épithè

te de rtvetJr il, Neutoa 1 qui 

a prouvé le vuide; c'c:ft ap~ 

paremment parce <JUe Neu· 

ton foupçonne <JU'un efprit 
extrêmement élatlique eŒ 
la cau fe de la gravitation; 

au refte il ne faut pas pren

dre une plaifauterie à la 
lettre. 
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Monfieur Denis, de colère il s'émut; 
Et brandiffimt lï lance meurtrière, 
Il dit ces mots dans le vrai goCtt d'Homère. d) 

Denis, Denis! rival faible & hargneux, 
Timide apui d'un parti malheureux, 
Tu dcfcends donc en fecret fur la terre, 
Pour égorger mes héros d'Angleterre ! 
Crois ~ tu changer les ordres du dcfiin , 
Avec ton âne & ton bras féminin? 
Ne crains-tu pas que ma jufte vengeance 
Puniilè enfin , toi, ta fille & la F r:mce? 
Ton trille chef branlant fur ton col tors 
S'cft déja vl1 féparé de ton corps. 
Je veux t'ôter , aux yeux de ton églife, 
Ta tête chauve en fon lieu mal remi fe, 
Et t'envoyer \'ers les murs de Prtris, 
Digne patron des badauts attendris, 
Dans ton f.ïuxbourg, où l'on c:hommc ta fète, 
Tenir encor & rebaifer -ta tête. 

Le hon Denis levant les mains aux Cieux, 
Lui répondit d'un ton noble & pieux: 
0 grand Saint George, 6 mon puiffant confrère, 

Veux-
à) Tout ce morceau efi 

\'Îliblement imité d'Homè
re. Minerve dit à Mars ce 

que le fage Denis dit ici au 

fier George: 0 Mars , & 
Mars 1 Dieu fanglane , qui 

ne te plais qt!' a11x rom bats, 

&c. 
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Veux- tu tot1jours écouter ta colère? 

Depuis le tems que nous fommes au Ciel, 

Ton cœur dévot eH: tout paitri de fiel. 

Nous faudra-t-il, bienheureux que nous fomme~, 

Saints enchaifés, tant fètés chez les hommes, 

Nous qui devons l'exemple aux Nations, 

Nous décrier par nos diviflons? 

Veux- tu porter une guerre cruelle 

Dans le féjour de la paix éternelle? 

Jufques à quand les Saints de ton pays 

Mettront-ils donc le trouble en Paradis? 

0 fiers Anglais, gens toûjours trop hardis, 

Le Ciel un jour à fon tour en colère 

Se laifera de vos façons de faire : 

Ce Ciel n'aura~ grace 'à vos foins jaloux, 

Plus de dévots qui viennent de chez vous. 

Malheureux Saint, pieux: atrabilaire, 

Patron maudit d'un peuple fanguinaire, 

Sois plus traitable, & pour Dieu laiife -moi 

Sauver la France, & fecourir mon Roi. 

A ce difcours George bouillant de rage, 

Sentit monter le rouge à fon vifage : 

Et des badauts contemplant le patron, 

11 redoubla de force & cie courage; 

Oar il prenait Denis pour un poltron. 

Il 
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Il fond fur lui tel qu'un pui!fant faucon 
V ole de loin fur un tendre pigeon. 
Denis recule, & prudent il appelle 
A haute voix fun âne fi fidèle , 
Son âne ailé fa joye & fon fecours. 
Vien , criait-il, vien deffcndre mes jours. 
Ainfi parlant 1~ bon Denis oublie, 
Q!.1e jamais Saint n'a pu perdre la vie. 

Le beau grifon revenait d'It1lie 
En ce moment; & moi conteur fuccint, 
J'ai déja dit ce qui fit qu'il revint. 
A fon Denis dos & felle il préfente. 
Nôtre Patron fur fon âne élancé, 
Sentit foudain fa valeur renaiffimte. 
Subtilement il avait rama!fé 
Le fer tranchant d'un Anglais trépa!fé. 
Lors brandiŒmt le fatal cimeterre, 
Il pouffe à George, il le pre!fe, il le ferre. 
George ind!gné lui fait tomber en hreF 
Trois horions fur fon malheureux chef: 
Tous font parés: Denis garde fa tête, 
Et de fes coups dirige la tempête 
Sur le cheval & fur le cavalier. 
Le feu jaillit de l'élallique acier: 
Les fers croifés & de taille & de pointe 
A. tout moment vont au fort du combat 

Cher-
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Chercher le cou, le cafque, le rabat, 

Et l'auréole e), & l'endroit délicat 

Où la cuiraffe à l'éguillette eft jointe. 

Tous deux tenaient la viétoire en fufpens, 
Qpand de fa vo1x: terrible & difcordante 

L'âne ent01111a fon oétavc é:corchante. 
Le Ciel e.t tremble; écho du fond des bois 

En frémiffant répére cette voix. 
George pâlit: Denis d'une main leH:c 
Fait une feinte, & d'un revers céle(l::c 

Tranche le nez du grand Saint d'Albion. f) 
Le bout f..1nglant roule fur fon arçon. 

George fans nez, mais non pas fans courage, 
Venge à l'inftant l'honneur de fon vifage, 

Et jurant Dieu felon les nobles tts 

De fes Anglais, d'un coup de cimeterre 
Coupe à Denis ce que jac1is Saint Pierre 

Certain Jeudi .fit tomber à Malcus. 

A ce fpeétacle, à la voix empoulée 

De l':ine faint, à fcs terribles cris, 
Tout 

e) Auréole 1 à Lauro 1 à Coron am qr1am noj1ri majom 

Laureola 1 c'eilla couronne Aurevl11m vocant 1 credo il• 

de rayons que les Saints ont circo nominatam. 

toûjours fur la tête. St. Ber· f) Toùjours imitation 

nard dit que cette couronne 

cft d'or pour les vierge~. 

d'Homere, qui fait bleifer 

Mars lui • m~me. 
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Tout fut ému dans les divins lambris. 
Le beau portail de la voute étoilée 
S'ouvrit alors , & des arches du Ciel 

On vit fortir l'Arcangc Gabriel, 
~i fou tenu fur fes brillantes aîles, 
Fend doucement les plaines éternelles , 
Portant en main la verge qu'autrefois 
Devers le Nil eut le divin .Moïfe, 
Quand dans la mer fufpcndiie & foumife, 
Il engloutit les peuples & les Rois. 
~e vois- je ici? cria-t-il en colère, 
Deux Saints Patrons , deux enfans de lumière, 
Du Dieu de paix confidens éternels, 
Vont s'échiner comme de vils mortels! 
Laiffez, h1i1fez aux fots enfans des femmes 
Les paŒons, & le fer, & les flammes; 
Abandonnez à leur profane fort 
Les corps chétifs de ces groffières ames, 
Nés dans la fange & formés pour la mort ; 
Mais vous, enfans qu'au féjour de la vie 
Le Ciel nourrit de hl pure ambroGe, 
Etes- vous las d'èrre trop fortunés? 
Ete~- vous fous? Ci~l! une ore1lle, un nez ! 
Vous que la grace .\: la milèricorde 

A v aient formes !10Ur prêcher la concorde! 

Pouvez- vous ~en de je ne f~ai quels Roi~ 
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En étourdis embraff'er la querelle? 

Ou renoncez à la voC1te éternelle, 

Ou dans l'infrant qu'on fe rende à mes loix. 

Qye dans vos cœurs la charité s'éveille. 

George infolent, ramaff'ez cette oreille, 

Ramaff'ez, dis- je; & vous, MonGe ur Denis, 

Prenez ce nez avec vos doigts bénis; 

Qye chaque chofc en fon lieu foit remife. 

Denis foudain va d'une main foumife 

Rendre le bout au nez qu'il fit camus. 

Georgç à Denis rend l'oreille dévote 

Qlt'il lui coupa. Chilcun des deux marmote 

A Gabriel un gentil Orémus, 

Tout fe rajuH:e; & chaque cartilage 

Va fe placer à l'air de fon vifage. 

Sang , fibres, chair, tout fe confolida , 

Et nul vefl:ige aux deux Saints ne refra 

De nez coupé, ni d'oreille abbatüe; 

fant les Saints ont la chair ferme & dodùe. 

Puis Gabriel d'un ton de PréGdent, 

Ça qu'on s'embraff'e; il dit, & dans l'infrant 

Le. doux Denis, fims fiel & fans colère, 

De bonne foi baifa fon adverfaire. 

Mais le fier George en l'embraff'ant jurait, 

Et promettait que Denis le pairait. 
Le 
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Le bel Ar cange , après cette embraffade, 
Prend mes deux Saints; & d'un air gracieux, 
A fes côtés les fàit voguer aux Cieux, 

Où de neétar on leur verfe razade. 

Peu de lcél:eurs croiront ce grand combat; 
.Mais fous les murs qu'arrofJit le Scamandrc 
N'a-t- on pas vü jadis avec éclat 

Les Dieux armés , de l'Olimpe defcendre ? 
N~a- t-on pas v ft chez cet Angl~is Milton 
D'Anges aîlés toute une légion g) 
Rougir de fang les céleftcs campagnes, 
.Jettcr au nez quatre ou cinq cem montagnes, 
Et qui pis dt avoir du gros canon? 

Or fi jadis Michel & le Démon 

Se font battus, MeŒeurs Denis & George 
Pou\·aient fans doute à plus forte raifon 
Se rencontrer & fe couper la gorge. 

g ) Milton au cinquiéme 

char:t du P.u..tdir pcrdH atfu

re qu'une panie des Anses 

fit de la poudre & des ca

nons, & renverl4 par terre 

dans le Ciel des légions 

d'Ange'; que ceux ci prirent 

dans le Cid des centaines de 

n1ontagnes 1 les cho~rgèrent 

Mais 

fur leur dos , avec les forêt• 
plantées fur ces montagnes 

& les fleuves qui en cou

hic:nt , & qu ils jettèrent 

fleuves, montagnes & forêts 

fur l'artillerie ennemie. C'efi 

un des morceaux des plus 

vraif~mblables de ce poë-

me. 
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Mais dans le Ciel fi la paix revenait, 

Il en était autrement {ur la terre, 

Séjour maudit de difcordc & de guerre. 

Le bon Roi Charlc en cent endroits courait, 

Nommait Agnès, la cherchait, & pleurait. 

Et cependant Jeanne la foudroyante 

De fon épée invincible & f..1nglante 

Au fier Warton le trépas préparait; 

Elle l'atteint vers l'énorme partie 

Dont cet Angbis profana le couvent; 

\X' a non chancélc, & fon glaive tranchant 

Qpitte fJ main par la mort engourdie : 

Il tombe, & meurt en reniant les S~ints. 

Le vieux troupeau des antiques nonnains 

Voyant aux pieds de l'amazone augufre 

Le chevalier fangl·ant ~ trébuché, 

Difant ave, s'écriait, Il efr jufie 

Qy'on foit puni par où l'on a péché. 

Sœur Rebondi , qui dans la f..1crifria 

A fuccombé fous le vainqueur impie, 

P~eurait le traître en rendant grace au Ciel; . 

Et mefurant des yeux le criminel, 

Elle diCüt d'une voix charit~1ble, 

Hélas, hélas, nul ne fut plus coupable. 

+~~~+ 

CHANT 
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CHANT DOUZIEME. 

lvfonrofe tui! l' Awnonier. Char le retrou· 
ve AgnL~s, qui fe confolait avec Mon· 
rcfe dans le Cluîteau de Cutendre~ 

J 'A vais juré de laiffer la morale , 
De conter net, de fuir lee; longs difcours. 

Mais que ne peut cc grand Dieu des amours ? 
n efi: bavard' & ma plume inégale 
V a griffonnant de fon bec eŒ.lé 
Ce qu'il infpire à mon cerveau brulé. 
Jeunes beautés , filles, veuves, ou femmes.., 
Qy'il enro!a fous fes. drapeaux charmants, · 
Vous qui lancez & recevez fes flammes, 
Or dites moi; quand deux jeunes amans, 

Egaux en grace, en mérite , en talents, 
ux doux plaifirs tous deux vous follicitent, 

Egalement vous preilènt, vous excitent, 
.Mettent en feu vos fenGblcs a pas, 
Vous éprouvez un étran~e embaras. 
Connaitfcz-,·ous cette hifl:oire fi·ivole 
D'un certain âne , illufl:re d<dlS l'école ? 
Dans l'écurie on Yi nt lui pré fen ter 

0 Pour 
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Pour fon diner deux mefures égales, 
De même forme, à pareils intcrvaies; 

Des deux côtés l'ine fe vit tenter 

Egalement, & dre.frmt ft:~ oreilles 
Jufl::e au milieu <ks deux formes p :reilles, 
De l'équilibre accomplil[lllt les loix, 
Mo.urut de f.1i111, de peur de faire un choix. 

N'imitez pas cette philofophie, 
Daignez plutôt honorer tout d'un temps 
De vos bontés YOS deux jeunes amants , 

Et gardez-vous de rifquer vôtre vie. 

A quelques pas de ce joli couvent, 

Si pollué, fi trifre & fi f.m~lant, 
Où le matin vingt nonnes affiigées 

Par l'amazone ont été trop vengées, 

Près de la Loire était un vieux ch.itellu 
A pont-levis, machicoulis, tourelles, a) 
Un long canal tranfp<lrcnt, à fl.eur d'cau, 

En fcrpcntant tournait au pied d'icelles, 

Puis embrail:1it en quatre cent jets d\1rc 
Les murs épais qui dctfendaient le parc. 
Un vieux Baron furnommé de Cutendre, 

Etait 

a) M.Jchicotdif, ou rr.a• 

ch,cc.uiu, ce !om des ouvcr

lures entre les crenaux, par 

le(quelles on peut tirer (ur 

l'ennemi quand il clt d~ns 

le foff<!. 
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Etait Seigneur de cet heureux logis. 

En fureté chacun pouvait s'y rendre. 

Le vieux Seigneur, dont l'ame efi bonne & tendre, 
En avait fait l'azile du pays. 

Français, Anglais, tous étaient fes amis. 

Tout voyageur en coche, en botte, en guêtre, 

Ou Princc,ou moine, ou nonne, ou Turc, ou prêtre, 
Y recevaient un accueil gracieux : 

Mais il falait qu'on cntrat deux a deux; 

Car tout Baron a quelque tuuaiGe: 

Et celui ci pour jamais réfolut 

Qy'en fon châtel en nombre pair on fflt, 
Jamais impair. Telle était Ct folie. 

Q!,mnd deux-a. deux on abordait chez lui, 

Tout allait bien: nnis malheur à celui 

Qyi venait feu! en ce logis fe rendre ; 

Il foupait mal; il lui fallait attendre 

~1'un compagnon format ce nombre heureux! 

Nombre parfait qui fait que deux font deux. 

La fiére Jeanne ayant repris fes armes, 

~i cliquetaient fur fes robufles charmes , 

Devers la nuit y conduifit au frais, 

En devilànt, b belle & douce Agnès. 

Cet A umonier qui b fUtvait de près, 

Cet Aumonicr ardent, inC1ti<.~ble, 

Arrive aux murs du logis charitable. 
0 2 Ain-
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AinG qu'un loup qui nüche fous fa dent 

Le fin duvet d'un jeune agneau bêlant, 

Plein de l'ardeur d'achever fa curée , 

Va du bercail efcalader l'entrée: 

Tel enflammé de fa lubrique ardeur, 

L'œil tout en feu, l'Aumonier raviffeur 

Allait cherchant les refies de fa joye , 

Q!t'on lui ravit lorfqu'il tennit hl proye; 

Il fonne, il crie ; on vient ; on aperçut 

Qlt'il était feu!; & foudain il parut 

Q!.1e les deux bois, dont les forces mouvantes 

Font ébranler les [olives tremblantes 

Du pont levis, par les airs s'élevaient, 

Et s'élevant le pont levis hauJfaient. 

A ce fpeébclc, à cet ordre du maître, 

Q!,ti jura Dieu ? ce fut mon vilain prêtre. 

Il fuit des yeux les deux mobiles bois; 

Il . tend les mains, veut crier, perd la voix. 

On voit fouvent du haut d'une goutiére 

Dcfcendrc un ché1t auprès d'une voliére , 

P<üfmt la griffe à travers les barreaux, 

Qyi contre lui deffendent les oifeaux. 

Son œil pourfuit certe efpèce emplumée, 

Qlli fe tapit au fond d'une ramée. 

Nôtre Au monier fut encor plus confus, 

Alors qu'il vit fous des ormes touffus 
Un 
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Un beau jeune homme à la trdfe dorée, 
Au Coureil noir, à la mine affurée , 
Aux yeux brillants, au menton cotonné, 
Au teint fleuri par les graces orné, 
Tout rayonnant des couleurs du bel age: 
C'était l'amour, ou c'était mon beau page: 
C'était Monrofe. Il avait tout le jour 
Cherché l'objet de fon naiifJnt amour. 
Dans le couvent reçu par les nonnettes , 
Il aparut à ces filles difcrettes, 
Non moins· charmant que l'Ange Gabriel, 
Pour les bétùr venant du haut du Ciel. 
Les tendres fœurs voyant le beau Monrofe, 
Sentaient rougir leurs viGges de rofe, 
Dif.mt tout bas : Ah que n'était- il là, 
Dieu paternel, quand on nous viol.t! 
Toutes en cercle autour de lui fe mirent, 
Parlant fans ceife, & lorfqu'elles aprirent 
Qlle ce beau page allait chercher Agnès , 
On lui donna le coudier le plus frais, 
Avec un guide, afin que fJns lft: 1andre 
Il arrivat au château de Cutendre. 

En arrivant il vit près du chemin, 
Non loin du pont, l'Aumonier inhumain. 
Lors tout émfl de joye & de colère, 
Ah, c'eit donc toi, prêtre de Belztbut! 

0 3 Je 
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Je jure ici Chandos & mon fa ut, 

Et plus encor, ,les yeux qui m'ont fçu plaire, 

~1e tes forfaits vont enfin fe payer. 
Sans repartir le bouillant Aumonier 
Prend d'une main par la rage tremblante 
Un piltolet, en preife la détente, b) 
Le chien s'abat, le feu prend , le coup parti 
Le plomb chatfé Gffie & vole au h,t~ard, 

Suivant au loin IJ ligne m..tl mirée 

~le lui traçait une m:IÎn égarée. 

Le page vi fe, & par un coup plus fùr 

Atteint le front, ce front horrible & dur, 
Où fe peignait une ame détefbble. 

L'Aumottier tombe, & le page vainqueur 
Sentit alors d11ns le fond de fon cœur 

De la pitié le mouvement aimab!c. 

Hélas , dit-il , meurs du moins en Chrêtien; 
Di Te Deum; tu vécus comme un chien; 
Demande au Ciel pardon de ta luxure; 

Prononce Amen , donne ton ame à Dieu. 

!, ) Il faut avoüer qt1e les 

pillolets ne furent invemés 

i PiHoye que longrems a

près. Nous n'ofons affirmer 

csu'il loit permis d'anticiper 

Non, 

ainû les temps; mais que 

ne pardonne- t· on point 

dans vn poëme épique~ 

l'Epopée a de grandi 

droits. 
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Non, répomlit le nnraud ~ tonfure, 

Je fuis d.tmné, j ·~ Yais au Diable, adieu. 

Il dit & memt : fon ame déloyale 

All.t gwifir la cohorte infernale. c) 

Tandis qu'ainfl ce mon(he impénitent 

Allait rotir aux braflers de Satan, 

Le hon Roi Charlc nccahlé de trifteffe, 

Allait cherchant fon errante maîtreffe, 

Se promenant, pour calmer f.t douleur , 

Devers la Loire avec f<m confeflèur. 

Il f:tut ici, lcél:eur, que je remztrquc 

Fn peu de rnots Ge que c'e{l qu'un doél:cur' 

Q!.1'en fa jeuncllè un amoureux .\lonarque 

P<.~r étiquette a pris pour direéteur. 
C'e!l: un monel tout paitri d'indulgence, 

Q!.ti doucement h1it pancher d.ms fcs main-s, 

Du bien, du ma' l.l trompcnfc baL.mce, 

Vous méne au Ciel p.tr d'c1imables chemins , 

Et f . .üt pécher fon m.:.itre en cod::icnce: 

04 Son 

c) L'équité demande que 

nous fJl!ions i:i une remar

que fur la mor:Üe admirable 

de cc poëme, le vice y elt 

tott;ours pUPÎ. L'aumo•JÎer 

tèand.!leux me:m impéni-

tent, Gris bourdon efl: dam

né , ChJr.Jos ef.l vainc:u & 
tué &c. C'dt ce que le fage 

Hor.ttit!I fi«~ctiJ recomman· 

de zn arte pct>ûc:i. 
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Son ton , fes yeux , fon gelle corn po fant , 
Obfervant tout , flattant avec adreifc 
Le favori , le maître, la maîtreife ; 
Toôjours accort, & toûjours complaifant. 

Le confeifeur du Monarque Gallique 
Etait un fils du bon Saint Dominique. 
Il s'apellait le Pére Boni foux, · 
Homme de bien , fe fàifant tout à tous. 
Il lui difait d'un ton dévot & doux, 
Q!:le je vous plains! la partie animale 
Prend le ddfus : la chofe eft bien fatale. 

Aimer Agnès efr un péché vraiment; 
Mais ce péché fe pardonne aifément : 
Au tems jadis il étaii: fort en vogue 
Chez les Hebreux enfans du Décalogue. 
Cet Abraham , ce pére des croyans, 
Avec Agar s'avi[l d'ètre père; 
Car fa fervante a\·aic des yeux charmants s 

Qyi de Sara méritaient la colère. 
Jacob le jufie épouf..'l les deux fœurs. 
Tout Patriarche a connu les douceurs 

Du changement dans l'amoureux mifrère. 
Le vieux Booz en fon vieux lit reçut 

Après moiifon la bonne & vieille Ruth. 
Et fans conter la belle Betzabée , 
Du bon David l'ame fut abforbéc 

Dans 
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Dans les plaifirs de fon ample ferrait. 

Son vaillant fils, fameux par fa criniére, 

Un beau matin, par vertu Gnguliére, 

Vous repa!fa tout ce gentil bercail. 

De Salomon vous favez le partage. 

Comme un Oracle on écoutait fa voix, 

Il fçavaic tout , & des Rois le plus fage 

Etait auffi le plus galant des Rois. 

De leurs péchés fi vous fuivez la trace , 

Si vos beaux ans font livrés à l'an;~our, 
Confolez~vous; la fageffe a fon tour. 

Jeune on s'égare, & vieux on obtient grace. 

Ah ! dit Charlot , ce difcours eft fort bon, 

Mais que je fuis bien loin de Salomon! 

Qye fon bonheur augmente mes détre!fes! 

Pour fes ébats il eut fept cent ma!tre!fes , d) 

Je n'en ai qu'une; hélas je ne l'ai plus! 

Des pleur& alors fur fon nez répandus 

Interrompaient fa voix teudrc & plaintive : 

Lorfqu'il avife, en tournant vers la rive, 

Sur un cheval trottant d'un pas hardi , 

Un manteau rouge, un ventre rebondi, 
Un 

d) Charle oublie trois 

cent femmes, ce qui fait 

mille, Mais en cela nous 

ne pouvons qu'applaudir à 

la retenüe de l'.:uteur 1 & ~ 

f~ !agcife. 
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Un vieux rab.tt; c'était Bonneau lui. même. 
Un ch 1cun J:t it cu'.tprès l'objet qu'on aime, 
Rien n'eH: plus tbux pour un pJrf:tit amant, 
~e de trouver f<n très cher confident. 
Le Roi perdant &reprenanr haleine , 
Crie a Bonneau , ~1cl Démon te ramène? 
Qye f..tit Agnès, 1i , d'où viens-tu , quels lieux 
Sont embellis, édairés par fes yeux? 
Où ia trouver~ ci donc, répon donc, parle. 

Aux quell:ions 1u'enfilait le Roi Ch:~rle , 
Le hon Bonneau :onta de point en point 
Comme il avait it:é mis en pourpoint, 
Comme il avait hrvi dans la cui fine, 
Comme il avait ptr fraude clandefl:ine 
Et par miracle à Chi!ndos échapé, 
Qyand à fe batre on était occupé; 
Comme on cherclait cecte beJuté divine; 
Sans rien omcrtreil racont.L fort bien 
Ce qu'il favait; nais il ne fa\ait rien. 
Il ignorait la f:ttab a van ture, 
Du prètre Anglaü la b1 male luxure, 
Du page aimé l'anour refpedueux , 
Et du couvent le f:lC inceitueux. 

Après avoir biet expliqué leurs c~aintcs, 
Repris cent fois le fil de leurs comp.amtts, 

Mau-
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1\-Iaudit le f<.m & les cruel~ AngL1is, 

Tous deux étaient plus trifes que jamais. 

Il étair nuit; le char de la grande ourfe e) 
Vers fo11 Nadir avait fourni fa oourfe: 

Le Jacobin d1t au Pritice renGf, 
Il dt bien tard, foyez manoratif 
Q.tc tout mortel, Prince, ou moine à cette heure 

Devr:.1it chercher quelque hmnète demeure, 

Pour y fouper & pour pa!Ttr la nuit. 
Le trifl:e Roi par le moine conduit, 
Sans rien répondre, & nmin,mt fa "peine, 

Le cou panché galoppe dans la plaine: 
Et bient6t Ch.1rle & le prê:re & Bonneau 
Furc:nt tous trois aux folfés du chateau. 

:Fon loin du pont était ?.1imable page, 

Lequel ay,mt jetté dans le :anal 
Le corps maudit de fon d,mné rival, 

Ne perdait point l'objet de fon voyage. 
Il devorait en fecret fon c11:UÏ, 
Voyant ce pont entre hl [,une & lui. 
Mais quand il vit aux rayo1s Je la Lune 

Les trois Français, il fentit que fon cœur 
Du 

e) Le 1\'adir en Ara be 

lignifie le plus bas, & le 

2enith • le plus haut. La 

Grmde Ourfe eft l' Art1o; 

de! Grt:cs. qui a donné fon 

non au pôle Ardique. 
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Du doux efpoir éprouvait la chaleur: 
Et d'une grace adroite & non commune 
Cachant fon nom, & fur. tout fon ardeur, 
Dès qu'il parut, dès qu'il fe fit entendre, 
Il infpira je ne fai quoi de tendre; 
Il plut au Prince, & le moine benin 
Le careŒ1it de fon air patelin, 
D'un œil dévot & du plat de la mam. 

Le nombre pair étant formé de quatre, ., 
On vit bientôt les deux fléches abatre 
Le pont mobile ; & les quatre courGers 
Font en marchant gémir les madriers. f) 
Le gros Bonneau tout eifouHé chemine , 
En arrivant droit devers la cu iGne , 
Songe au fouper. Le moine au même lieu, 
Dévotement en rendit grace à Dieu. 

•• 

Charle prenant un nom de Gentilhomme, 
Court à Cutendre avant qu'il prit fon fomme. 
Le bon Baron lui fit fon compliment, 
Puis le mena dans fon apartement. 
Charle a bcfoin d'un peu de folitude, 
Il veut jouïr de fon inquiétude. 

Il 

f) Ce font les planches quand elles ont quatre pou
du pont: elles ne prennent ces d'ép.tiifeuc. 
le nom de madriers que 
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Il pleure Agnès. Il ne fe doutait pas 
Qy'il fClt fi près de fes jeunes apas. 

Le beau Monrofe en fut bien davantage. 
Avec adreife il fit caufer un page, 
Il fe fit dire où repofait Agnès , 
Remarquant tout avec des yeux difcrets. 
Ainfi qu'un ch:1t qui d'un regard avid.e 
Guette au paifage une fou ris timide, 

archant tout doux, la terre ne fent pas 
L'impreffion de Ces pieds délicats; 
Dès qu'il l'a vuë, il a fauté fur elle. 
Ainfi Monrofe avançant vers la belle, 
Etend un bras, puis avance à tatons, 
Pofant l'orteil, & hauifant les talons. 
Agnès, Agnè~, il entre dans ta ch11mbre. 
Moins promptement la paille vole à l'ambre, 
Et le fer fuit moins fimpatiquement 
Le tourbillon qui l'unit à l'aimant. 
Le beau Monrofe en arrivant fe jette 
A deux genoux au bord de la couchette, 
Où fa maîtreife av:1it entre deux draps 
Pour fommeiller arrangé fes apas. 
De dire un mot aucun d'eux n'eut la force, 
Ni le loiGr ; le feu prit à l'amorce 
En un clin d'œil: un baifer amoureux: 

Unit: 
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Unit foudain leurs bou~:hes demi clofes. 
Leur ame vint fur leurs lévres de rofes. 
Agnès aida Monrofe impatient 
A dépoui lier, à jetter promptement 
De fes habits l'incommode parure, 
Déguifement qui péfe à la nature, 
Dans l'âge d'or aux mortels inconnu·, 
Q:ye hait furtout un Dieu qui va tout nû. 

Dieux! quels objets! efl:-ce Flore & Zéphire, 
Efr-ce Pfiché qui careife l'amour ? 
Efl:-ce Vénus que le fils de Cinire g) 
Tient dans fes bras loin des rayons du jour, 
Tandis que Mars efl: jaloux & foupire? 

Le Mars Français, Charle au fond du château 
Soupire alors avec l'ami Bonneau , 
Mange à regret & boit avec tnilctfe. 
Un vieux valet bavard de fon métier, 
Pour égayer fa taciturne Alteflè, h) 

4prit au Roi , fans fe taire prier, 
Qye deux beamés , l'une robufl:e & fière, 
Aux cheveux noirs, à la mine guerrière, 
L'autre plus douce, aux yeux blt:us, au teint frais, 
Couchaient alors dans la gentilhommière: 

Char-
g) Adonis. 

b) On traitait les Rois d' Alteife alors, 



C H A N T D 0 U Z I E M B. 

Char le étonné les foupçonne à ces traits; 
Il fe f:1it dire, & puis redire encore , 

~1e 1 s f<mt les yeux , lJ bouche, les cheveux, 
Le doux parler, le mil in tien vertueux 
Du cher objet de fim cœur amoureux. 
C'dl: elle enfin, c'e{l; tout ce qu'il adore; 

Il en et!: für, il quitte fon repas. 
Adieu, Bonneau; je cours entre fes bras. 
Il dit & vole, & non pas f.ms fracas: 

Il était · Roi cherchant peu le mifrère. 

Plein de fa joye il répète & redit 
Le nom d'Agnès, tant qu'Agnès l'entendit. 
Le cnuple heureux en trembla dans f<m lit. 
Qtc d'embarras! comment fortir d'aff..irc? 
Voici comment le bea u page s'y prit. 
Près du lambris dJns une grande armoire, 
On avait mis un petit or,1toire, 

Autel de po ~he, oü lorfquc l'on \:culait, 
Pour quinze fous tin Ctpucin venait. i) 
Sur le rétablc en voûte pcuiquée 
EH: une niche en a~ten , !am ·lon Süint. . . 
D'un rideJu verr la niLhe était mA'yuée. 

~le f.tit Monrofe ~ un he..tu pen!er lui vint 
De 

i) Jl n'y avait point en- c'eft une f.1ute contre le 

core de P~res Capuc1ns; wjtume. 
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De s'a jufier dans l.i niche f.1crée, 

En bienhmreux , derrière le rideau , 

Il fe tapit, fans pourpoint, fans manteau. 

Le Prince approche, & prefque dès l'entrée 

Il faute aL cou de fa belle adorée; 

Et tout en pleurs il veut jouïr des droits 

Qy'ont les Amans, furtout quand ils font Rois. 

Le S:1int ~aché frémit à cette vile : 

Il fait du bruit & la table remuë : 

Le Prince approche , il y porte la main, 

Il fent un corps, il recule , il s'écrie, 

Amour, ~atan, Saint François, Saint Germain, 

Moitié frayeur , & moitié jaloufie : 

Puis tire à lui, fait tomber fur l'autel 

Avec granl bruit le rideau fous lequel 

Sc blotilfù cette aimable figure , 

Q!t'à fo.n ?laifir façonna la nature. 

Son dos tourné par pudeur étalait 

Cc que Céfar fans pudeur foumettait 

A h) Nicoméde en L1 belle jeun elfe , 

Ce 

k) Des ÏEnorants , dans 

les éditions frécédentes tou· 

tes tronquées, avaient im

primé Licorréde , au lieu de 

1\Jroméde : :'était un Roi 

de Bithynie, Cef!lr in Bithy· 

niam mij]iu, dit Suétone , 

defedit apud Nicomedem , 

non fine rumore pro.flrilt~ Re· 

gi pudi,iti:t. 
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Ce que jadis le héros de la Grè1e 
Admira tant dans fon Ephefrior, 1) 
Ce qu'Adrien mit dans le Panth:on. 
Q!1e les héros, 6 Ciel, ont de nibleffe! 

Si mon leél:eur n'a point penil le fil 
De cette hifroire , au moins fe fm vient. il 
Q!te dans le camp la courageufl Jeanne 
Traça jadis au bas du dos profi.lle , 
D'un doigt conduit par MonÎlet.r Saint Denis, 
Adroitement trois belles fleurs dt lys. 
Cet écuffon, ces trois fleurs, ce derrière 
Emî1rent Charle : il fe mit en p:ière. 
Il croit que c'efl: un tour de Bebébut. 
De repentir & de douleur atcein~, 
La belle Agnès s'évanouît de cninte. 
Le Prince alors, dont le trouble s'accrut, 
Lui prend les mains; Qy'on vole ici vers elle; 
Accourez tous; le Diable ell: chez ma belle. 
Aux cris du Roi le confdfellr trrublé, 
Non fans regret quitte auffi~tôt h table. 

P L'ami 

1) Alexander P~diwor Panthéon . mais il lui éri~ 

Ephd/ionis, Adriames Ami- gea un tenple, & Tertul
noi~ Non-feulement l'Em- lien avoüc qu'Antinoüi fai~ 
pereur Adrien fit mettre la kit iôles mra<:Ies. 
fiatiie d' Antinoiis dans le 
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L'ami Bonneau monte tout effouflé; 

Jeanne s'éveille, & d'un bras redoutable 

Prenant ce fer que la viél:oire fuit, 

Cherche l'endroit d'où partait tout le bruit. 
Et cependant le Baron de Cutendre 

Dormait à l'aifc , & ne put rien entendre. 

CHANT 





( ·;,,,,, .lill. 
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CH:ANT TREIZEME. 

Sortie du chclteau de Cutendre. Combat 
de la Pucelle & de Jean Chandos : 
étrange loi du combat à laquelle la 
Pucelle efl Joumife; 'cifion du Père 
Bonifoux; miracle qui Jaœt.'e fhon .. 
neur de Jeanne. 

C 'Etait le tems de la faifon brillante, 
Q!,mnd le foleil aux bornes de fon cours 

Prend fur les nuits pour ajouter aux jours 3 

Et fe plaif.1nt dans fa démarche lente 
A contempler nos fortunés ~climars, 

Vers le tropique arrete encor fes pas. 

0 grand S lint Jean a), âtait alors ·ta fètc i 
Premier des J.::ans, orateur des dcfcrts, 
Toi qui criais jadis à pleine tétc, 

Qye du f.1lut les chemins foicnt ouverts; 
Grand précurfcur , je t'aime , je tc fers. 

Pz Un 

•) L'auteur déligne dai- le Bâtifour, qu'on appelle 
remem la fin du mois de Bârifl~:, eft célt:brée le 2.<f. 
l1.1in. La fête de St. Jean Juin. 



228 L A p u c E L L E, 

Un autre Jean eut la bonne fortune 

De voyager au pays de la lune, 
Avec Afi:olphe, & rendit la raifon b) 
Au Paladin amoureux d'Angelique. 
Ren- moi la mienne, ô Jeatl fecond du nom! 

Tu protégeas ce chantre aimable & rare, 
Qpi réjouît les Seigneurs de Ferrare, 

Par le tilfu de fes contes plaifants; 

Tu pardonnas aux vives apofirophes 

Qp'il t'adreffa dans fes comiques firophes . 

Etend fur moi tes fecours bienfaifants, 

J'en ai befoin; car tu fçais que les gens 
Sont bien plu:. fots, & bien moins indu! gens, 
Qp'on ne l'était au fiécle du génie, 

Qltand l' Ariofre illufirait l'Italie. 

Protège- moi contre ces durs efprits, 

Frondeurs pefants de mes légers écrits. 

Si quelquefois l'innocent badinage 
Vient en riant égaïer mon ouvrage, 

O!:wml 

b) Ce que dit ici l'auteur trié me chant de l'Orlomdo 

fait allufion au trente qua- furiofo: 

Q.ua11do ftoprendo il nome fuo g/.i diffi 

Ejfor ço/ni çhe l'Evangelio forij]è: 

~au trente-cinquiéme 1 le même St. Jean l'Eva n&elifte dit 
à AiloJphe: 

Gli 
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Qpand il le faut je fuis très férieux. 
Mais je voudrais n'être point ennuïeux. 
Condui ma plume; & furtout daigne faire 
Mes compliments à Denis ton confrère. 

En accourant la fière Jeanne d'Arc 
D'une lucarne aperc;ut dans le parc 
Cent palefrois, une brillante troupe 
De chevaliers ayant dames en croupe, 
Et d'écuyers qui tenaient dans leurs mains 
Tout l'attirail des combats inhumains; 
Cent boucliers où des nuits la courière 
Réfléchiifait fa tremblante lumière, 
Cent cafqucs d'or d'aigrettes ombragés, 
Et les !oJ;Jgs bois d'un fer pointu chargés, 
Et des rubans dont les touffes dorées 
Pendaient au bout des lances acèrées. 
Voyant cela Jeanne crnt fermement 

P 3 Q!1e 
Gli fcrittori arno, e fa il debita mio; 

Ch' al voflro mon do jî1 Jcritror' anche io J 

E ben convenne al mio lodato Chriflo 

Rmder mi guiderdon d'tm ji gran fortoe. 

Nous n'ofons traduire ces 
vers Italiens qui paraîrraie'Jt 
des prof.ma:ions ; cepen
dant on ne s'en formalil.t 
pas en It?.!ie : m~is nous 

ne pouvons nous empê

cher de loiier nôtre au

teur , lequel n'a jamais 

r-ouffé fi loin fon innocent 
bud;n;1ge. 
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Qpe les Anglais avaient furpris Cutendre. 
Mais Jeanne d'Arc fe trompa lourdement. 
En fait de guerre on peut bien fe méprendre, 
AinG qu'ailleurs: mal voir & mal entendre 

De l'héroine était fouvent le cas , 
Et Saint Denis ne l'en corrigea pas. 

Ce n'était point des enfans d'Angleterre 
Q!li de Cutcndrc avaient furpris la terre; 

C'eft ce Dunois de Milan revenu, 
Ce grand Dunois à Jeanne fi connu, 
C'eft la Trimouille avec fa Dorothée. 
Elle était d'aife & d'amour tranfportée ; 

Elle en avait fu jet affurément: 
Elle voyage avec fon cher amant; 
Ce cher amant, ce tendre la Trimouille, 
Que l'honneur guide, & que l'amour chatouille. 

Elle le fuit toî1jours avec honneur: 
Et ne craint plus .Moniicur l'Inquiiiteur. 

En nombre p;::ir cette troupe dorée 

Dans le clütcau la nuit était entrée. 
Jeanne y vola: le bon Roi qui la vit, 
Crut qu'elle allait combattre , & la fuivit , 
Et dans l'erreur ql!i trompait fon courage, 

Il laitfe encor Agnès a\'ec fon p.1ge. 

0 page heureux , & plus heureux cent fois 
Qye 
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Q!1e le plus grand, le plus Chrétien des Rois, 
Q!Je de bon cœur alors tu rendis grace 
Au benoit Saint dont tu tenais la place ! 
Il te fallut r'habiller promptement. 
Tu rajufras ta trouife diaprée. 
Agnès t'aidait d'une main timorée, 
Q!Ji s'égarait & fe trompait fouvent. 
Q!Ie de baifcrs fur fa bouche de rofe 
Elle reçut en r'habillant Monrofe! 
Que fon bel œil le voyant rajufré, 
Semblait encor chercher la volupté! 
Monrofe au parc defcendit fms rien dire. 
Le confeifeur tout faintement foupire , 
Voyant paifer ce beau jeune garçon, 
Q!Ii lui donnait de la difhaél:ion. 

La douce Agnès compofa fèm vifage , · 
Ses yeux , fon <~Îr , fon maintien , fon langage. 
Auprès du Roi Boni foux fe rendit, 
Le confola, le raifura, lui dit 
Q11e dans la niche un envoyé célcfl:e 
Etait d'enhaut venu pour annoncer 
~le des Anglais la pui!Timce Fu ncfl:c 
Touchait au terme, & que tout doit p3ffcr; 
Q!le le Roi Charle obtiendrait la vic1oirc. 
Charle le crut , car il aimait à croire. 
La fière Jeanne appuya ce difcoms. 

p 4 Du 
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Du Ciel , dit-elle , acceptons le fecours, 

V enez, grand Prince , & rejoignons l'armé~, 

De v6tre abfence à bon droit allarmée. 

Sans balancer la Trimouille & Dunois 

De cet avis furent à haute voix. 

Par ces héros la belle Dorothée 

Honnétement au Roi fut préfentée. 

Agnès la baife, & le noble efcadron 

Sortit enfin du logis du Baron. 

Le jufre Ciel aime fouvent à rire 

Des pallions du fublunaire empire. 

Il regardait cheminer dans les champs 

Cet efcadron de héros & d'amants. 

Le Roi de France allait près de fa belle, 

QEi s'efforçant d'ètre toC1jours fidel le, 

Sur fon cheval la main lui préfentait, 

Serrait la fienne, exhalait .C'l tendl'Cife; 

Et cependant, 6 comble de faibleife! 

De tems en tems le beau page lorgnait. 

Le confeifeur pfalmodiant fuivait, 

Des voyageurs récitait la prière , 

S'interrompait en voyant tant d'attraits, 

Et regardait avec nes yeux difiraits 

Le Roi, le page , Agnès , & fon bréviaire. 

Tout brillant d'or, & le cœur plein d'amour, 

Ce 



,, 
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Ce la Trimouille , ornement de la Cour, 
Caracollait auprès de Dorothée, 
Yvre de joye & d'amour tranf..'1ortée. 
Qpi le nommait fon cher libérateur, 
Son cher amant , l'idole de fon cœur. 
Il lui difhit, Je veux après la guerre 
Vivre à mon aife avec vous dans ma terre. 
0 cher objet dont je fuis toûjours fou, 
Q!.1and ferons-nous tous les deux en Poitou ? 

Jeanne auprès d'eux, ce fier foutien du trône, 
Portant corfct & jupon d'amazone, 
Le chef orné d'un petit chapeau vert, 
Enrichi d'or & de plumes couvert, 
Sur fon fier âne étalait fes gros charmes, 
Parlait au Roi , courait, allait le pas, 
Se rengorgeait , & foupirait tollt bas 
Pour le Dunois compagnon de fes armes; 
Car elle avait toujours le cœur ému, 
Se fouvcnant de l'avoir VLJ tout nCI. 

Bonneau portant barbe de P:1triarche, 
Su:mt, fouflrmt, Bonneau fermait la marche. 
0 d'un grand Roi ferviteur précieux ! 
Il pen fe à tout; il a foin de conduire 
Deux gros mulets tom chargés de vin vieux , 
Longs fauci.lfons, pités délicieux, 
Jambons, poulets ou cuits ou prêts à cuire. 

On 
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On avançait, .alors que Jean Chandos, 

Cherchant partout fon Agnès & fon page, · 

Au coin d'un bois , près d'un certain paifage, 

Le fer en main rencontra nos héros. 

Chandos avait une fuite affez belle 

De fiers Bretons, pareille en nombre à celle 

~i fuit les pas du Monarque amoureux. 

Mais elle était d'efpèce différente : 

On n'y voyait ni tetons ni beaux yeux. 

Oh! oh, dit-il d'une voix menaçante , 

Galants Français, objets de mon courroux, 

Vous aurez donc trois filles avec vous, 

Et moi Chandos je n'en aurai pas une? 

Çà , combattons: je veux que la fortune 

Décide ici qui fait le mieux de nous 

Mettre à plaiGr fes ennemis de!fous , 

Frapper d'efl:oc & pointer de hl lance ; 

Qye de vous tous le plus ferme s'a_v<1nce; 

Qy'on entre en lice; & celui qui vaincra 

L'une des trois à fon aife tiendra. 

Le Roi piqué de cette offre cinique, 

Veut l'en punir, s',wance, prend f<1 pique. 

Dunois lui dit: Ah lailTcz-t_noi, Seigneur, 

Venger mon Prince & des Dames l'honneur. 

Il dit & court: la Trimouille l'arrête; 

Chacun prétend à l'honneur de la fete. 
L'ami 
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L'ami Bonneau tm\jours de bon accord , 
Leur propofa de s'en remettre au fort. 
Car c'efi: ainG que les guerriers antiques 
En ont ufé dans les tems héroïques: 
Même aujourd'hui d<1ns quelques Républiques 
Plus d'un emploi, plus d'un rang glorieux, 
Se tire aux dés , c) & tout en va bien mieux. 
Le gros Bonneau tient le cornet , foupire, 
Craint pour fon Roi, prend les dés, roule, tire. 

Denis du haut du célefte rempart 
Voyait le tout d'un paternel regard, 
Et contemplant la pucelle & fon âne, 
Il conduifait ce qu'on nomme hazard. 
Il fut heureux, le fort échut à Jeanne. 
Jeanne, c'était pour vous faire oublier 
L'infame jeu de ce grand cordelier, 
Q!,1i ci~devant avait raffié vos charmes. 

Jeanne à l'inH:ant court au Roi, court aux armes, 
Modeil:ement va derrière un builfon 
Se délaçer , détacher fon jupon, 

c) Les exemples des forts 

k>nt très fréquenrs dans Ho

mère: on dévinait auffi par 

les forts chez les Hébreux. 

Il efi di~ que Ja place de J u.· 

Et 

das fut tirée au fort, & au

iourd'hui à Venife , à Gé· 
nes & dans d'autres Etats; 

on tire au fon pluûeurs 
places. 
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Et revêtir fim armure facrée, 

Qy'un écuyer tient déja préparée. 

Puis fur fon ane elle monte en courroux, 

Branlant fa lance & ferrant les genoux:. 

Elle invoquait les onze mille belles , 

Du pucelage héroïnes fideles. d) 
Pour Jean Chandos, cet indigne Chrêtien 

Dans les combats n'invoquait jamais rien. 

Jean contre Jeanne avec fureur avance; 

Des deux c6tés égale eft la vaillance, 

Ane & cheval bardés, coeffés de fer, 

Sous l'éperon partent eomme un éclair. 

V ont fe heurter, & de leur tête dure , 

Front contre front fra calTent leur armure; 

La flamme en fort, & le fang du coudier 

Teint les éclats du voltigeant acier. 

Du choc affreux les échos retentiffcnt , 

Des deux cmufiers les huit pieds réjailliifent, 

Et les guerriers du coup défarçonnés , 

Tombent chacun fur la croupe ~tonnés : 

Ainfi qu'on voit deux boules fufpenduës 

Aux bouts égaux de deux cordes tenduès , 

Dans une courbe au mème infhmt partir , 

Hâter 

d) Les onze mille vierges & marures enterrées à 
Cologne. 

• 
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Hâter leur cours, fe heurter, s'ap!atir, 
Et remonter fous le choc qui les preife, 
Multipliant leur poids par leur vite{fe. 
Chaque parti crut morts les deux coudiers , 
Et treifaillit pour les deux chevaliers. 

Or des Français b champione augufte 
N'avait la chair ii ferme, ii robufre, 
Les os ii durs, Ils membres G difpos , 
Si mufculeux, que le fier Jean Chan~s. 
Son équilibre ayant dans cette rixe 
Abandonné f..1 ligne & fon point fixe, 
Son quadrupède un haut le corps lui fit, 
Qlli dans le pré Jeanne d'Arc étendit 
Sur fon beau dos, fur fa cuiifc gentille, 
Et comme il faut que tombe toute fille. 

Chandos penfait qu'en ce grand défaroi 
Il avait mis ou Dunois ou le Roi. 
Il veut foudain contempler fa conquête : 
Le caf que ôté , Chandos voit une tête, 
Où languiff.1ient deux grands yeux noirs & lon~s. 
De la cuiraffe il dét1it les cordons. 
Il voit, ô Ciel ! ô plaiGr ~ ô merveille ! 
Deux gros tetons de figure pareille , 
Unis, polis, féparés, demi-ronds, 
Et furmontés de deux petits boutons 
~'en f..1 naiii'ance a la rofe vermeille. 

Ü-':1 
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On tient qu'alors en élevant la voix, 

Il bénit Dieu pour la prcmiére fois. 

Elle eft à moi la Pucelle de France, 

S'écria-t-il, contentons ma vengeance. 

J'ai, grace au Ciel, doublement mérit,é 

De mettre à bas cette fiére beauté. 

Qye Saint Denis me regarde & m'accufe; 

Mars & l'amour font mes droits , & j'en ufe. 

Son écuyer diftlit, Pouffez , My lord; 

Du Trône Anglais affermiffez le fort. 

Frére Lourdis en vain nous décourage; 

Il jure en vain que ce faint pucelage 

Eft des Troyens le grand Palladium, 

Le bouclier e) facré du Latium; 

De la vidoire il cft , dit-il, le gage; 

C'eft l'oriflamme : il faut vous en faifir. 

Oui, dit Chandos, & j'aurai pour partage 

Les plus grands biens , la gloire & le plaifir. 

Jeanne pâmée écoutait ce langage 

Avec horreur , & f.1ifait mille vœux 

A Saint Denis, ne pouvant f.1ire mieux. 

Le grand Dunois d'un courage héro:ique 
Veut 

e) C'était un bouclier 
qui ttait tombé du ciel à 
Rome , & qui était gardé 

foigneufernent, comme un 
gage de h f1.1reté de la 
v die. 



C !I A N 'I' 'I' RE I Z I E ME. 239 
Veut empêcher le triomphe impudique. 
Mais comment faire? il faut dans tout état 
Qy'on fe foumette à la loi du combat. 
Les fers en l'air & la tête panchée , 
L'oreille baffe & du choc écorchée , 
Languiifamment le célefie baudet 

D'un œil confus Jean Chandos regardait. 
tf:. Il nourri!fait dès longtems dans fon ame 

Pour la Pucelle une difcrette flâme , 
Des fentiments nobles & délicats 
Très peu connus des ânes d'ici-bas. 

Le confeifeur du bon Monarque Charle 
Tremble en fa chair alors que Chandos parle. 
Il craint furtout que fon cher pénitent, 
Pour fou tenir la gloire de la France, 
Qy'on avilit avec tant d'impudence, 
A fon Agnès n'en veuille faire autant, 
Et que la chofe encor foit imitée 
Par la Trimouille & par fa Dorothée. 
Au pied d'un chêne il entre en oraifon, 
Et fait tout bas fa méditation , 
Sur les effets, la caufe , la nature 

Du doux péché qu'aucuns nomment luxure. 

En méditant avec attention, 
Le benoit moine eut une vifion , 

Aifez 
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Affez femblable au prophétique fonge 

De ce Jacob , heureux par un menfonge, f) 
Pate-pelu dont l'efprit lucratif 

Avait vendu fes lentilles en Juif. 

Ce vieux Jacob , ô fublime miil:ère ! 
Devers l'Euphrate une nuit aperçut 

Mille beliers qui grimpèrent en rut 

Sur les brebis , qui les laiffèrent faire. 

Le moine vit de plus plaifants objets., 

Il vit courir à la même avanture 

Tous les Héros de la race future. 

Il obfervait les différents attraits 

De ces beautés qui dans leur c~ouce guerre 

Donnent des fers aux maîtres de la terre. 

Chacune était auprès de fon Héros, 

Et l'enchaînait ùes chaînes de Paphos. 

Tels au retour de Flore, & du Zéphire , 

Qyand le Printcms reprend fon doux empire, 

Tous ces oifeaux peints de mille couleurs 

Par leurs amours agitent les feuillages: 

Les papillons fe baifent fur les fleurs , 

Et les lions courent fous les ombrages 
A 

f) Nôtre auteur entend 

fans doute l'artifice dont ufa 

Jacob quand il fe fit p:dfer 

pour Efaii. Pate-pelu figni• 

fie les gants de peau & de 

poil dont il couvrit {es mains. 
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A leurs moitiés qui ne font plus fauvages. 

C'efl:-là qu'il vit le beau François premier. 
Ce brave Roi, ce loyal chevalier, 

Avec Etampe g), heureufement oublie 
Les autres fers qu'il reçut à Pavie. 

Là Charle.quint joint le mirthc au laurier, 
Sert à la fois la Fbmande & la Maure. 

Q!Jels Rois , ô Ciel ! l'un à ce beau métier 
Gagne la goute , & l'autre pis encore. 

Près de Diane h) on voit dan fer les ris, 
Aux mouvements que l'amour lui fait faire, 
Q!mnd dans fes bras tendrement elle ferre 
En fe pâmant le fecond des Henris. 

De Charle neuf le fucceifeur volage, i) 
Q!titte en riant fa Cl oris pour un page, 

Sans s'allarmer des troubles de Paris. 

Mais quels combats le Jacobin vit rendre 
Par Borgia le fixiéme Alexandre! 
En cent tableaux il efl: repréfenté. 

Là fans thiare & d'amottr tranfporté , 
Avec Vanofc h) il fe fait fa famille. 

g) Anne de Pilfeleu Du
çhifc d'Etampes. 

h) Diane de Poitiers Du
chetfc de Valentinois. 

Q Un 

i) Henri trois & fes mi
gnons. 

k) Alexandre VI. Pape 
eut trois enfans de Vanoza. 

Lucrè-
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Un peu plus bas on voit fa Sainteté, 
Qyi s'attendrit pour Lucréce fa fille. 
0 Léon dix, 6 fublime Paul trois! 
A ce beau jeu vous paffiez tous les Rois ; 
Mais vous cédez à mon grand Béarnais, 
A ce vainqueur de la Ligue rebelle, 
A mon héros plus connu mille tais 
Par les plaiflrs que goüta GJbrielle, l) 
~Je par vingt ans de travaux & d'exploits. 

Bientôt on voit le plus beau des fpeél:acles, 
Cc fiéclc heurem .. , cc flécle des miracles, 
Ce grand Louïs, cette fuperbe cour 
Où tous les arts font inlhuits par l'amour. 
L'amour bâtit le fuperbc V erfailles; 
L'amour aux yeux des peuples éblouïs, 
D'un lit de fleurs fait un trône à Louis , 
Malgré les cris du fier Dieu des batailles: 
L'amour améne au plus beau des humains 
De cette cour les rivales charmantes, 
Toutes en feu, toutes imnatientes; .. 
De Mazarin la nièce aux yeux divjns, m) 

La 

Lucrèce fa fille palfa pour 

~tre fa maîtrelft: & celle de 

fon frère: A exanJri {ilta , 

lponfa , nurur. 

d' Etrée Dache!fs de Beau~ 
fon. 

l) La fameufe Gabrielle 

m ) Celle qui depuis 
fut ïa· ·Connétable Colon• 

ne~ 
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La généreufe & tendre la Valière , 
La Montefpan plus ardente & plus fière. 
L'une fe livre au moment de jouïr, 

' Et l'autre attend le moment du plaiiir. 

Voici le tems de l'aimable Régence, 
Tems fortuné, marqué par la li~.ence, 
Où la folie agitant fon grelot, 
D'un pied léger parcourt toute la France, 

:s. Où nul mortel ne daigne être dévot, 
~e), Où l'on fait tout excepté pénitence. 

Le bon Régent de fon palais royal 
Des voluptés donne à tous le Ggnal. 
Vous répondez à ce Ggnal aimable, 
Jeune Daphné , bel afire de la cour, 
Vous répondez Llu f~in du Luxembourg, 
Vous que Bacchus & le Dieu de la table 
Ménent au lit, efcortés par l'amour. 
Mais je m'arrête, & de ce dernier âge 
Je n'ofe en vers tracer la vive image. 
Trop de péril fuit ce charme flatteur. 
Le tems préfent efl: l'arche du Seigneur ; 
Qyi la touchait d'une main trop hardie, 

!'.1 
Puni du Ciel tombait en létargie. 
Je me tairai ; ruais G j'ofi1is pourtant, 
0 des beautés aujourd'hui la plus belle, 

Q.~ 0 
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0 tendre objet, noble, fimple , touchant, 
Et plus qu'Agnès généreufe & .fidelle, 
Si j'of.tis mettre à vos genoux charnus 
Ce grain d'encens que l'on doit à Vénus! 
Si de l'amour je déployais les armes, 
Si je chantois cc tendre & doux lien , 
Si je diG.1is .... non, je ne dirai rien, 
Je ferais trop au de.ffous de vos charmes. 

Dans fon extafe enf.n le moine noir 
Vit à plaifir ce que je n'ofe voir. 
D'un œil avide. & toftjours très modefre , 
Il contemplait le fpeétacle célefi:e 
De ces amants arrangés bout à bout: 
Charles fecond fur la belle Portfinouth , 
George fecond fur la gra.ffe Y armou th : 
Hélas, dit-il , Îlles grands de la terre 
Font deux à deux cette éternelle guerre, 
Si l'univers doit eii patTer par-là, 
Dois je gémir que Jean Chandos fe mette 
A deux genoux au pres de fa brunette? 
Du Seigneur Dieu la volonté foit faite. 
Amen, amen; il dit, & fe pa ma , 
Croyant jouîr de tout ce qu'il voit là . 

.Mais Saint Denis était loin de permettre 
Ql1'aux yeux du ciel Jean Chandos allât mettre 
Et la pucelle & la France aux abois. 

.Ami 
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Ami leél:eur, vous avez quelquefois 
Ouï conter qu'on nouait l'L·guill~ttc. u) 
C'efl: une étrange & terrible recette , 
Et dont un Saint ne doit jamais ufer, 
Q!1e quand d'une autre il ne peut s'avifer. 
D'un pauvre amant le feu fe tourne en 3lace, 
Vif & perclus fans· rien faire il lè blfè; 
Dans fes efforts étonné de languir, 
Et confumé fur le bord du plaitir. 
Telle une fleur des feux du jour f0chée 

1, La tête baffe, & la tige panchée, 
Demanrle en vain les humides vapeurs 
Q!Ji lui rendaient la vie & les couleurs. 
Voilà comment le bon Denis arrête 
Le fier Anglais dans fes droits de conquête. 

Jeanne échapant à fon vainqueur confus, 
Reprend fcs fens quànd il les a perdus, 

n) On portait autrtfois 
des hauts-de·chauff'e attachés 

avec une éguiilette; & on 
difait d'un homme gui n'a

vait pu s'acquitter de fon de

voir, que fon éguillette était 

noüée. Les forciers ont de 

tout tems paif.E pour a\•oir 

Q 3 Puis 

le pouvoir d'empêcher la 
confommation du mariage= 

cela s'appellait noiier J'é

gnilhtte. La mode des é
guillettes p. ifa fo.1s Louïs 

XIV. quand on mit dei 

J.;o.uons aux braguette~. 
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Puis d'une voix impofante & terrible 

Elle lui dit, Tu n'ès pas invincible; 

Tu vois qu'ici dans le plus grand combat ) 

Dieu t'abandonne & ton cheval s'abat: 

Dans l'autre un jour je vengerai la Fran ca , 
Denis le veut , & j'en ai l'affurance ; 

Et je te donne avec tes co~battans 

Un rendez~vous fous les murs d'Orléans. 

Le grand Chandos lui repartit; Ma be !le, 

Vous m'y verrez, pucelle ou non pucelle: 

J'aurai pour moi Saint George le très~fort, 

Et je promets de reparer mon tort, 

CHANT 
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CHANT QUATORZIEME. 

Comment Jean Chandos 'l'eut ablife'r de 
la dévote Dorothée. Combat de la 
'Trimouille & de Chandos. Ce fier 
Chandos efl 'l'aùzcu p~r Dunois. 

0 Volupté, mére de la nature, a) 
Belle Vénus , feule Divinité , 

Ol_tc Jans la Grèce invoquait Epicure , 
Q!.ri du cahos chaifant la nuit ob[~,;ure , 
Donnes la vie & la fécondité, 
Le fentiment, & la félicité, 
A cette foule innombrable, agi!f.mte 
D'êtres monels à ta voix rcnài1fante; 
Toi que l'on peint défc1rnumt dans tes bras 
Le Dien du ciel , & le Dieu de la guerre, 
Ol_1i d'un fàurire éc<lrtes le tonnerre, 
Rends l'air fcrein, f1is J1aître fous tes pas 

Q4 Tous 

a) Cet exorde femble l'admirable poëme cle Lu
imi!é du premitr chant de crèce: 

iEM:::bm genitrix hominttm divumque volttptar 1 

Alma Ven:u c.eli fisbter labentia fig na 1 &c. &c. 
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Tous les plaifirs qui confolent la terre ; 

Defcend des cieux , Déeife des beaux jours, 

Viens fur ton char entouré des amours 

Qye les zéphirs ombragent de leurs ailes, 

Qye font voler tes colombes fidèles 

En fe baifant dans le vague des airs. 

Viens échauifèr & calmer l'univers; 

Viens, qu'à ta voix les foupçons, les quer e11es, 

Le trifte ennui plus déteftable qu'elles, 

La noire envie à l'œil louche & pervers, 

Soient replongés dans le fond des enrèrs, 

Et garrotés de chaînes éternelles: 

Q!le tout s'enflamme & s'uniife à ta voix; 

Qye l'univers en aimant fe maintienne. 

Jettons au feu nos vains fatras de loix , 

N'en fuivons qu'une, & que cc foit la tienne. 

Tendre Vénus, conduis en fureté 

Le Roi des Francs, qui défend f..1 patrie. 

Loin des périls conduis à fon côté 

La belle Agnès à qui fon cœur fe fie. 

Pour ces amants de bon cœur je te prie. 

Pour Jeanne d'Arc je ne t'invoque pas, 

Elle· n'eft pas encor fous ton empire: 

C'eft à Denis de veiller fur fes pas; 

Elle eft pucelle , & c'eft lui qui l'infpire. 

Je recommande à tes douces favems 
Ce 
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Ce la Trimouille & cette Dorothée. 

V crfe la paix dans leurs fcnfibles cœurs ; 
De fon amant que jamais écartée 

Elle ne foit expofée aux fureurs 

Des ennemis qui l'ont perfécutée. 

Et toi, Comus b), récompcnfc Bonneau, 

Répand tes dons fur ce bon Tourangeau , 
Qyi fut conclure un accord pacifique 
Entre fon Prince, & ce Chando3 cinique. 
Il obtint d'eux avec dextérité, 

Q!le chaque troupe irait de fon côté , 
Sans nul reproche & fàns nulles querelles, 
A droite, à gauche, ayant la Loire ente' elles. 
Sur les An gluis il étendit fes foins, 
Selon leurs goî1ts, leurs mœurs , & leurs befoins. 

Un gros rojlbif que le beurre aŒ1ifonne, c) . 
Des plumpuddings , des vins de la Garonne 

Leur font offerts; & les mets plus exquis, 
Les ragolï.ts fins dont le jus pique & flatte, 

b) Comus, Dieu des feC. 

uns. 

c) Rofl- bee[ prononcez 

Roflbif; c'cfi le mets favori 

des Anglais; c'efi ce que 

nous appelions un Aloyau. 

Et 

I.es pttdclings font des patif

feries ; il y a des plumpud

dingr, des lmadpuddings , 

& pluiieurs autres fortes 

de pt~ddings. Notandi funt 
tibi mora. 
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Et les perdrix à jambes d'écarlatte, 

Sont pour le Roi, les belles , les Marquis. 

Le fier Chandos partit donc après boire, 
Et c6toya les rives de la Loire, 

Jurant tout haut que la premiére fois 

Sur la pucelle il reprendrait fes droits. 

En attendant il reprit fon beau page. 

Jeanne revint, ranim;mt fon courage , 

Se replacer à c6té cie Dunois. 

Le Roi des Francs avec fa garde bleüe, 

Agnès en tète, un confeffeur en queùe, 

A remonté l'efpace d'une lieüe 

Les bords fleuris où la Loire s'étend 

D'un cours; tranquille & d'un flot inconfl:ant. 

Snr des bateaux & des planches ufées 

Un pont joignait les rives oppofccs. 

Une chapelle était au bout du pont. 

C'était Dimanche. Un hermite à fandale 

Fait refonner fa voix Tacerdotale: 

Il dit la Meffe ; un enfant la répond. 

Charle & les Gens ont eu foin de l'entendre 

Dès le matin au chateau de Cutendre; 

Mais Dorothée en entendait toùjours 

Deux pour le moins, depuis qu'à fon fccours 

Le jufl:e Ciel vengeur de !'mnocence 

Du 
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Du grand bâtard employa la vaillance , 

Et protégea fes fidèles amours. 
Elle defcend, lè retrouJfe, entre vîte, 
Signe fa E1ce en trois jets d'eau bénire , 

Plie humblement l'un & l'autre genou, 
Joint les deux mains & baiife fon beau cou. 

Le bon hermite en fe tournant vers elle, 

Tout éblouï, ne fe connaiifcmt plus, 

Au lieu de dire un fran·es ormms, 

Roulant les yeux, dit, fratres, qu'eUe efl belle! 

Chandos entra d:ms la même chapelle , 

Par patfe- tems, beaucoup plus que par zèle. 

La tète haute il E1lue en paifant 
Cette beauté dévote à la Trimouille , 
Et derrière elle en fiffiant s'agenouille, 

Sans un feu! mot de pateY, ou d'avé. 

D'un cœur contrit au Seigneur élevé, 

D'un air charmant, la tendre Dorothée 

Se profl:ernait par la grace excitée , 
Front contre terre & derriére levé; 
Son court jupoa retrourfé par mégarde 
A découvert deux jambes dont l'amour 

A deffiné la forme & le contour, 

Jambes d'yvoire , & telles que Diane 

En lailfa voir au chalfeur Aél:éon. 

Chandos alors faifant peu l'oraifon, 
Sen-
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Sentit au cœur un déGr très profane. 

Sans nul refpeét pour un lieu fi divin, 
Il va glilfant une infolente main 

Sous le jupon qui couvre un blanc fatin. 

Je ne veux point par un crayon ci nique, 
Effarouchant l'efprit fage & pudique 

De mes leél:eurs, étaler à leurs yeux 

Du grand Chandos l'effort audacieux. 

Mais la Trimouille ayant vù difparaître 
Le tendre objet dont l'amour le fit maitre, 
Vers la Chapelle il adrclfe fes pas. 

Jufqu'où l'amour ne nous conduit- il pas? 
La Trimouille entre au moment où le Prêtre 
Se retournait, où l'infolent Chandos 

Etait tout près du plus charmant des dos, 
Où Dorothée effrayée, éperdüe, 

PouffJit des cris qui vont fendre la nüe: 

Je voudrais voir nos bons peintres nouveaux 
Sur cette aff.1ire exerçant leurs pinceaux, 
Peindre à plaiGr fur ces quatre viC.1ges 

L'étonnement des quatre perfonnages. 
Le Poitevin criait à haute voix, 

Ofes- tu bien , chevalier difcourtois , 
Anglais f.1ns frein , profanateur impie, 

Jufqu'en ces lieux porter ton infamie? 

D'un ton railleur où régne un air hautain, 
Se 
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Se rajufl:ant, & regagnant la porte, 

Le fier Chandos lui dit, Qpe vous importe? 
De cette Eglife êtes- vous facrifl:ain? 
Je fuis bien plus, dit le Françnis fidéle, 
Je fuis l'amant aimé de cette belle; 
Ma coutume efi: de venger hautement 

Son tendre honneur attaqué trop fouvent. 
Vous pourriez bien rifquer ici le vôtre, 
Lui dit l'Anglais : nous favons l'un & l'autre 
N6tre portée, & Jean Chandos peut bien 
Lorgner un dos, mais non montrer le .Îlen.' 

Le beau Français, & le Breton qui raille, 
Font préparer leurs chevaux de bataille. 
Chacun reçoit des mains d'un écuyer 
Sa longue lance & fon rond bouclier, 
Se met en felle , & d'une courfe fière 
Paffe , repaffe , & fournit fa carrière. 
De Dorothée & les cris & les pleurs 
N'arrêtaient point l'un & l'autre adverfàire; 
Son tendre amant lw criait, Beauté chère, 
Je cours pour vous, je vous venge, ou je meurs. 
Il fe trompait : fa valeur & fa lance 

Brillaient en vain pour l'amour & la France. 
Après avoir en deux endroits percé 

De Jean Chandos le haubert fracaifé, 

Prêt 
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Prêt à faifir une viél:oire fûre , 
Son cheval tombe , & fur lui renverfé 
D'un coup de pied fur fon cafque faufi'é 
Lui fait au front une large blefi'ure. 
Le fang vermeil coule fur la verdure. 
L'hermite accourt ; il croit qu'il va paffer 0' 
Crie in manus , & le veut confefi'er. 
Ah Dorothée ! ah douleur inouïe ! 
Auprès de lui fans mouvement, fans vie ; 
Ton défcfpoir ne pouvait s'exhaler. 
Mais que dis- tu lorfque tu pus parler? 
Mon cher amant ! c'efr donc moi qui te ti:te ~ 
De tous tes pas la compagne affidüe 
Ne devait pas un moment s'écarter; 
Mon malheur vient d'avoir pû te quitter~ 
Cette chapelle efr ce qui m'a, perdüe ~ 
Et j'ai trahi la Trimot1ille & l'amour, 
Pour affifrer à deux meffes par jour! 
-Ainfl parlait fa tendre amante .en larmes: 

Chandos riait du fuccès de fes armes. 
~ Mon beau Français, la fleur des Chevaliers; 
, Et vous auffi , dévote Dorothée, 
~ Couple amoureux, foyez mes prifonniers. 
n De nos combats c'efr la :oi refpeél:ée : 
.s' j'eus un moment Agnès en mon pouvoir; 

._Puis 
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, Puis j'abbatis fous moi vôtre Pucelle ; 
, Je l'avouerai , je fis mal mon devoir: 
, J'en ai rougi; mais avec vous la belle 
, Je reprendrai tout ce que je perdis; 
, Et la Trimouille en dira fon avis. 

Le Poitevin, Dorothée & l'hermite 
Tremblaient tous trois à ce propos affieux; 
AinG qu'on voit au fonds des antres creuJC 
Une bergére, éplorée, interdite, 
Et fon troupeau que la crainte a glacé, 
Et fon beau chien par un loup terrafïe. 

Le jufre Ciel tardif en fa vengeance~ 
Ne fouffrit pas cet excès d'infolence : 
De Jean Chandos les péchés redoublés; 
Filles, garçons , tant de fois vwlés, 
lmpieté , blafphême, impénitence, 

Tout en fon tems fut mis dans la balance; 
Et fut pefé par l'ange de la mort. 
Le grand Dunois avait de l'autre bord 
Vû le combat & la déconvenue 
De la Trimouille; une femme éperdue; 
Qyi le tenaic languiffant dans fes bras, 
L'hermite auprès qui marmote tout bas, 

Et Jean Chandos qui près d'eux caracoJe ~· 
A ces objets il pique, il court, il vole. 

,Ç'était 
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C'était alors l'ufi1ge en Albion, 
Qy'on appellât les chofes par leur nom. 
Déja du pont ·fran c bitTant la barrière , 
Vers le vainqueur il s'ét1it avancé. 
d) Fils de putain nettemertt prononcé , 
Frappe au timpan de fon oreille altière. 
Oui, je le fuis, dit il, i'une voix fière, 
Tel fut Alcide, & le di•in Bacchus, e) 

L'heureux Perfée & le g~and Romulus, 
Qyi des brigands ont déivré la terre. 
C'ef.l: en leur nom que j'm vai faire autant. 
Va, fou vien-toi que d'un bâtard Normand f) 
Le bras vainqueur a fou'Ilis l'Angleterre. 
0 vous, bâtards du Maitre du tonnerre, 
Guidez ma lance & conmifèz mes coups ! 
L'honneur le veut, veng«z-moi, vengez-vous~ 

Cette priére était peu cowenable ; 
Mais le héros fçavait trè:-bien la fable; 
Pour lui la Bible eut des charmes moins dpux. 
Il dit & part. Les mole:tes dorées 

d) Il l'était en effet. 

e) Alcide, Bacchus, Per

Cée fils de Jupiter, Romu

Jus de Mars, &c. 

f) Guillaume le Çon~ 

Des 

qu~rant ; bâtard d'un Duc 

de Normandie, iils de pu

tain , comme le remarque 

judicieufement l'auteur d'a

près Mylord Ch •••• d, 
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Des éperons armés œ courtes dents , 

De fon coudier piqumt les nobles flancs. 

Le premier coup de à lance acèrée 

Fend de Chandos l'a~mure diaprée, 
Et fait tomber une p1rt du collet 

Dont l'acier joillt le cafque au corcelet. 

Le brave Anglais jDrte un coup effroïahle; 
Du bouclier la voûte impénétrable 

Reçoit le fer qui s'éc~rte en gliifant. 

Les deux guerriers fe joignent en paifant; 

Leur force augmente ainG que leur colère: 

Chacun faiGt fon roblfre adverfaire. 

Les deux courfiers fo1s eux fe dérobants ~ 
Débarraifés de leurs hrdeaux brillants, 

S'en vont en paix errer dans les campagnes: 

Ttls que l'on voit dars d'affreux tremblements 

Deux gros rochers cl €tachés des montagnes, 

Avec grand bruit l'ur fur l'autre roul<ms; 

AinG tombaient ces dmx fiers combattans, 
Frappmt la terre & tms deux fe ferrans. 

Du choc bruïant les échos retentilfent, 

L'air s'en émeut, les nimphes en gémiifent.' 
AinG quand Mars fuivi par la terreur , 

Couvert de fang, arné par fa fureur, 

Du haut des Cieux defcendait pour défendre 

R Ccn. 
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Les habitans des rives du Scamandre, 

Et qudnd Pal as anim ait contre lui 

Cent Rois ligué~ dont elle était l'apui; 

La terre enriére en était ébranlée, 

De l'Achéron la ri' e était troublée, f) 
Et pàli{fant fur fes h '1rrib es bords , 

Pluton tremblait pour l'empire des morts.· 

Les deux héros fiérement fe relèvent, 

Les yeux en feu fe regardent, s'obfcrvent, 

Tirant leur fabre, & fous cent coups cliver' 

Rompent l'acier dont tous deux font couverts. 

Déja le fang coulJOt de leurs ble.lfures 

D'un rouge noir avait teint leurs armures. 

Les fpcél:ateurs en foule fe pre.lfants 

Faifaient un cercle autour des combattans, 

Le cou tendu , l'œil fixé, fans haleine, 

N'ofant parler & remuant à peine. 

On en vaut mieux quand on eft regardé; 

L'œil du public efl: aiguillon de gloire. 

Les chûmpions n'avaient que préludé 

A ce combat d'éternelle mémoire. 

Achille, Heétor, & tous les demi-Dieux, 

Les 

f) Cet endroit efi encor 
imiré d'Homère, mais ceux 
ui font fe~b!an1 dç l'avo!r 

lû dans Je Grec , diront que 
le Frdnc;ais ne peut jamait 
~n approcher. 
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Les grenadiers bien plus terribles qu'eux, 

Et les lions beaucoup plus redoutables, 

Sone moins cruels,-moins fiers, moins implacables, 
Moins acharnés. Enfin l'heureux bâtard 

Se ranimant, joignant la force à l'art, 
SaiGt le br:1s de l'Anglais qui s'égare, 

.Fait d'un revers voler fon fer barbare, 
Puis d'une jambe avancée à propos 

Sur l'herbe rouge étend le grand Chandos; 
Mais en tombant fon ennemi l'entraîne. 

Couverts de poudre il& roulent d:ms l'Aréne; 
L'Anglais delfous & le Français deifus. 

Le doux vainqueur dont les nobles vertus 
Guident le cœur quand fon fort e[t profpère, 
De fon genou preŒmt fon adverfaire, 

Ren - toi , dit - il ; Oui , dit Chandos , attends; 
Tien , c'efl: ainG, Dunois , que je me rends. 

Tirant alors pour relfource dernière 
Un fl:ilet court , il étend en arrière 

Son bras nerveux, le ramène en jurant, 

Et frappe au cou fon vainqueur bienfaifant: 
Mais une maille en cet endroit entière 

Yit émouffer la pointe meurtrière. 

Dunois alors cria, tu veux mourir, 

Meûrs, fcélerat; & fans plus difcourir, 

R ~ n 
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Il vous lui plonge avec peu de fcrupule 
Son fer fanglant devers l.t clavicule. 
ChJndos mourant, fe d,b.Jrtant en vain, 
Difait encor tout bas , fils de putaiu .' 

, Son cœur altier, inhum::tin , fanguinaire 
Jufques au bout gardJ fon caraélère. 
Ses yeux, fon front pleins d'une fombre horreur; 
Son geile encor menaçaient fon vainqueur. 
Son ame impie, inHexible, implacable 
Dans les enFers alla braver le Diable. 
Ainfi finit comme il avait vécu 
Ce dur Anglais par un Français vaincu. 

Le beau Dunois ne prit point fa dépouille: 
Il déd<tignait ces ufages honteux , 
Trop érablis chez les Grecs trop fameux. 
Tout occupé de fon cher la Trimouille, 
Il le raméne , & deux fois fon fecours 
De Dorothée ainfi fauva les jours. 
Dans le chemin elle fuutient encore 
Son tendre amant qui de fes mains prelfé, 
Semble revivre & n'ètre plus bleffé 
Qye de l'éclat de ces yeux qu'tl adore; 
Il les regarde & reprend fa \'Îgueur. 
Sa belle amante au fein de l.t douleur, 
Sentit alors le doux plaifir renaitle: 

L 
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Les agrémens d'un lounre enchanteur 
Parmi fts pleur~ commençaient à paraître; 
AinG qu'on voit un nuJge éclairé 
D.::s doux raïons d'un Soleil tempéré. 

le Roi Gaulois, fa maîtreife charmante; 
L'til ,{l:re J~anne embrallènt tour à tour 
L'heureux Dunois, dont la main triomphant~ 

A v ait vengé Ulll p,ly& & l'amour. 
On admirctit furtout Et mo.Jell:ie, 
Dans fon maintien , dans chaque repartie, 
Il e!t aifé, mais il ell: beau pourtant 
.D'etre moJell:e alors que l'on ell: grand. 

J eanne étouffait un peu de jalouGe. 
Son cœur tout bas fe plaignait du dcil:in. 
D lui fà hait que fa pucelle mai 11 

Du mécréant n'eût pas tranché la vie : 
Se fou venant tol!jours du double affront, 
Qyi vers Cutendre R ·fait rougir fon front, 
Q!.1and par Chandos au combat provoquée, , 
Elle fe vit abattue & manquée. 

R 3 
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CHANT QUINZIEME. 
Grand repas c2 l'h8tel de Ville d'Orléans, 

Juh.:i d'un aj]àut général. Charles atta
que Les AngLais. Ce qui arrh..1e à la belle 
Agnis & à fes compagtlom de voyage. 

J'Aurais voulu dans cette belle hifl:oire 
Ecrite en or au tem ple de mémoire, 

Ne préfentcr que des faits éclatans; 
Et couronner mon Roi dans Orléans 
Par la Pucelle, & l'amour, & la gloire. 
Il cft bien dur d'.tvoir perdu mon temps 
A vous parler de Cu tendre, & d'un page, 
De Grisbourdon, de fa lubrique rage, 
D'un muletier, & de tant d'accicients, 
Qyi font grand tort au fil de mon ouvrage. 

Mais vous favez que ces événements 
Furent écrits par Tritême le fage; 
Je le copie & n'ai rien inventé; 
Dans ces détails G mon leél:eur s'enfonce, 
Si quelquefois fa dure gravité 
Juge ri1on f t ge avec févérité, 
A certains traits G le fourcil lui fronce , 

Il 
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n peut s'll \eut' patfer fa pierre ponce a) 
Sur LI moitié cie ce fivre enc.hanré ; 
Mais qu'il refpeél;e ;JU main:; la vérité. 

0 vérité vierge pore & facr-~ e , 

~land feras • tu ciig·1ement révérée ? 
Divinité qut feule nous infrruirs, 
Pourquoi mets.tu ton p,tJ,is dans un puits ? 
Dll fond du puits q 1and feras. tu tirée? 

QEand verrons.nous nos doét ~ s écrivains 

Exempts de fiel, Lbres de flatterie , 

Fidélcment nous aprendre la vi~, 

Les grands exploits de n~s beaux Paladins? 

Oh qu' Ariofre étala rle prurience , 
Ql1and il cit.1 l'Ar .hevêque Turpin! b) 

Ce témoignage à fun livre di in 
De tout leéteur atrire la croyance ! 

Tout inquiet encor de fun dellin 
Vers Orléans Charle était en chemin , 

Environné de fa troupe dorée , 

R 4 Et 

a) Dit-on pierre ponce 
ou de ponce ? C' elt une 
gr:mde quelhon 

b) L' .'\.rchevêque Turpin 
à qui l'on attnbuc: la vie de 
Charlemdgne & de Roldnd, 
é<ait l\rcnevê-1ue de Reims 
!1n la fin d~t h .. uuéme .fié-

cie : ce livre efl d'un moi., 
ne nommé Turpin qui vi· 
vait dans l'onziéme, & c'efl 
de ce roman que l' ArioJte a 
tiré quelques • uns de les 
contes. Le lage auteur f~mt 
ici qu'il a pu~lé fon poëm~ 
dans l'Abbé 1 ritêmc:. 
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Et demandant à Dunois des confeils , 

Ain fi que font tous le~o Rois fes pareils, 

Dans le malheur dociles & traitables, 

Dans la fortune un peu moins praticables. 

Charle croyait qu'Agnès & Bonifoux 

Suivaient de loin. Plein d'un efpoir fi doux 

L'amant Royal fouvent ' tourne la tête 

Pour voir Agnès, & regarde, & s'arrète; 

Et quand Dunois préparant fes fuccès 

Nomme Orléans le Roi lui nomme Agnes: 
L'heureux bâtard dont l'aél:ive prudence 

Ne s'occupait que du bien de la France, 

Le jour baitfant decouvre un petit Fort 
Q.1e négligeait le bon Duc de Betfort. 

Ce Fort touchait à la ville inveftie: 

Dunois le prend , le Roi s'y fortifie. 

Des aŒégeans c'était les magazins. 

Le Dieu [mglnnt qui donne la victoire, 

Le Dieu joufl.u qui préfide aux fcftins , 

D'emplir ces lieux fe difputaient la gloire 

L'un de canons, & l'antre de bons vins : 

Tout l' J ppareil de la guerre effroyable, 

Tous les apprêts des plaifirs de la table 

Sc rencontraient dans ce petit château; 

Q!.wls vrais fuccès pour Dunois & Bonneau ! 
Tout 
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Tout OrléJns à ces grandes nouvelle5; 
RenL1it à 01 Eu des graces folem nell es. 
Un Te Deum en c) faux bourdon chanté 
Devant les chels de la noble cité 
Un long ciiner où le Juge & 1e Maire, 
Chanoine, Evê<JUe, & Guerrier invité 
Le verre en mam tombèrent tous par terre, 
Un feu fur l'eau dont les brillants éclairs 
Dans la nuit fombre illuminent les atrs , 
Les cris du peuple & le canon qui gronde 
Avec fracas annoncèrent au monde 
O!Je le Roi Charte à fes fujets rendu 
Va retrouver tout ce qu'il a perdu. 

Ces chants de gloire & ces bruits d'allegreife 
Furent fuivis par des cris de détreife. 
On n'entend plus que le nom de Betfort, 
Alerte , aux murs, à la brêche , à la mort. 
L'Anglais ufait de ces moments propices 
Où nos bourgeois en vuidant les flacons 
Louaient leur Prince, & danfaient aux chanfons~ 
Sous une porte on plaça deux fauciifes , 
Non de boudin , non telles que Bonneau 

c) Le faux bourdon cft 
un plein chant mefuré. Le 
ft::rpcm de la paroiife donne 
~e ton 1 & toutes les panies 

Et 
s'accordent comme elles 
peuvent. C'elt une mufique 
excellente pour les gens qui 
n'ont point d'oreille, 
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Et inventa pour un rJgoCtt nouveau: 
Mais fducitf.ms dont la poudre fatale 
Se dilatant, :-.'enflant avec écl.ür 

Renverfe tout, confond la terre & l'air, 
Machine affreufe, horni~..ide, infernale 
Q:_li contenait dans fun ventre de ter 
~e feu pétri des moins de Lucifer. 
Par une m~~.-he artiil;ement pofée 
En un moment la m::uiére embr Jfée , 
S'étend , !>'élève, & porte à m1lle pas 
Bois, gonds , battants & ferrure én éclats. 
Le fier Talbot entre & fè précipite. 
Fureur , fuccè~, glui re, amour, tout l'excite. 
On voit de loin briller fur fon armet 
En or frifé le chifre de Louvet : 
Car ld Louvet était toôjours la Dame 

De fes penfers , & piquait fa grande ame. 
Il prétendait carelfl'r les beautés 
Sur les débris des murs enfal tglantés. 

Ce beau Breton cet enfant de la guerre 
Conduit Gms lui les braves d'Angleterre. 
Allons, dit-il, genereux conquerants 

Portons par tout & le fer & les flammes , 
Buvons le vin des poltrons d'Orléans , 
Prenons leur or, baifons toutes leurs femmes. 

Jamais 
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Jamais C~far dont les traits éloquents 
Portaient l'audace & l'honneur dans les ames 
Ne parla mieux à fts fiers comb.tttans, 

Sur ce terrain que la porte enflammée 
Couvre en fautant d'une epaiffe fumée • 
Ell: un rempart que la Hire & Poton 
Ont elevé de pierre & de gazon. 
Un parapet garni d'artillerie , 
Peut repoutfer la premiére furie, 
Les premiers coups du terrible Betfort. 

Poton, la Hire y paraiffent d'abord. 
Un peuple entier derrière eux s'evertuë, 
Le canon gronde , & l'horrible mot tuê 
Ell: repeté quand les bouches d'Enfer 
Sont en filence & ne troublent plus l'air. 
Vers le rempart les échelles dreffées 
Portent déja cent cohortes preffées. 
Et le foldat le pié fur l'echelon, 
Le fer en main pouffe fon compagnon. 

Dans ce péril , ni Poton ni la Hire 
N'ont oublié leur efprit qu'on admire. 
Avec prudence ils avaient tout prévu, 
Avec adreife à tout ils ont pourvu. 
L'huile bouillante & la poix e~brafée, 
D'épieux pointus une forêt croifée , 

De 
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De large~ fdulx:, q11e leur trançhdnt effort 
Fatt relfe.nb1er à la rdulx de la mort, 
Et des lllJur,l 'lets qui l..mcent les tempêtes 
De plomb vol.mc fur les Bretonnes têtes, 
Tout ce q 1e l'art & la né~e!Iité, 

Et le m a~h~ur & l'intré:Jidité, 
Et la peur me n~ ont pu mettre en u[Jge, 
E!t em?loyi dctn~ ce jour de carnage. 
Q1e de Brewns hJuillis , cou?és, percés, 
M JUr .mts en foule & par rangs entafles ! 
Ainti q 1'oa voie fous cent m 1ins diligentes 
Ch-oir bs épis d:!s moiffons j,wniifances. 

M tis cet atf.tüt fiérement fe maintient, 
Pl!Ja tl etl to'tl'le , & f' 1 us il en revient. 
D;;: l'hy ire affreux les têtes menaçantes 
To nb tilt a terre' & tOfljours renaiif.mtes 
N :!.f tiaie ,lt poim le fils de Jupiter; 
Ain fi 1' A 1 gLli'> dt ns 1 es feu x , fous le fer, 
Après fa chJte e 1cor plus formidable, 
Brave en rn )11ta,lt le nombre qui l'accable. 

Tu t'av-utç 1is fur Cl'.> rem?:t res fanglants 
Fier Rich~m Hlt, dig:te efpair d'Orléans. 
Cinq cent B lurgeois , ge,ls de cœur & d'élite 
En ch ltl.:eLlnt m uchenc U>Us fa conduite , 
Enbmiaés dll gros vin ql!'ils _ont bü; 

Sa 

1 
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Sa féve encor 1'nimait leur vertu. 

Et Richemont criait d'une voix forte, 

Pauvres Bourgeois, vous n'avez plus de porte; 
M<Jis vous m'avez , il filffit, combattons. 
Il dit, & vole au milieu des Bretons. 

Déja Talbot s'était fait un paLfage 

Au haut du mur , & déja dans fa rt~ge 
D'un bras terrible il porte le trépas. 
Il fait de l'autre avanler fcs foldats; 

Criant Louvet d'une voix ficntorée; d) 
Louvet l'entend, & s'en tient honorée. 

Tous les Anglais cr;aient au ffi Louvet~ 
Mais fans favoir ce que Talbot voulait. 

0 fots humains! on fait trop vous :1pprendre 
A répéter ce qu'on ne peut comprendre. 

Charle en fon Fort tri!lement retiré~ 
D'autres Anglais par malheur entouré ~ 

Ne peut marcher vers la ville attaquée. 

D'accablement fon ame efl: fuffi>quée. 
~JOi, JJfàit-il, ne pouvoir fécourir 

Mes chers fu jets que mon œil voit périr? 

Ils ont chanté le retour de leur Maître. 

J'allais entrer, & combattre , & peut être 

Les 

Il) Stentor était le crieur 
ll'H9mè~ç. l! c!! ~!!!~na~ 

Iifé pour ce beau talent) 
!c ~~~!t~ bien, 
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Les délivrer des Anglais inhumains. 

Le fort cruel enchaîne ici mes mains. 

Non, lui dit Jeanne, il efl: tems de paraître. 

V enez , mettez en fignalant vos coups 

Ces durs Bretons entre Orléans & vous. 

Marchez mon Prince, & vous fau vez la v11le; 

Nous fummes peu, mais vous en valez mille. 

Charle lui dit; quoi ! vous fa vez flatter! 

Je vaux bien peu, mais je vais mériter, 

Et vô~ re efrime, & celle de la France; 

Et des Anglais. Il dit, pique, & s'avance. 

Devant [es pas l'Oriflamme efi porté, 

Jeanne & Dunois volent à fon côté. 

Il en fuivi de fes gens d'ordonnançe , 

Et l'on entend à travers mille cris , 

Vive le Roi, Mont-joye & Saint Dénis. 

Charle , Dunois , & la Baroife altière 

Sur les Bretons s'élancent par derrière: 

Tels que des monts qui tiennent dans leur fein 

Les refervoirs du Danube & du Rhin, 

L'aigle fuperbe aux aîles étendués 

Aux yeux perçants , aux huit griffes pointuës; 

Planant dans l'air tombe fur des faucons 

Q!,1i s'acharnaient fur le cou des hérons. 

Ce fut alors que l'audace Anglicane, 

Sem. 
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Semblab1e au [r fur l'enclume b •ttu, 

Q!.1i de fa trempe augmente h vertu, 
Repuuffa bien la valeur Gallicane. 

Les voyez-vous ces enfans d' >\!bion 
Et ces fold,ltS des tls de Clodion , 

Fiers, enfl.1mmés, de fang infatiables, 
Ils ont volé comme un vent dam. les airs. 
Dès qu'ils font joints , ils font inébranlables 
Comme un rocher fous l'écume des mers. 
Pied contre pied, aigrette contre aigrette, 
Main contre main , œil contre œil, corps à corps • 
En jurant Dieu l'un fur l'autre on fe jette 
Et l'un fur l'autre on voit tomber les morts. 

Oh. que ne puis- je en grands vers magnifiquer 
Ecrire au long tant de faits h éroîques ! 
Homère feul a le droit de conter 
Tous les exp'oirs , toutes les avantureli, 
De les étendre & Je les ré peter, 
De fupputer les coups & les bleffures 
Et d'ajouter aux grands combats d'Hcél:or, 
De grands combats, & des combJtS encor. 
C'eil là, f01ns cloute, un fûr moyen de plaire, 

Je ne l'ai p~nt, il convient de me taire. 

CHANT. 
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CHANT SEl Z 1 E ME. 

Comment St. Pierre appaifa St. George 
& St. Denis., & comment il promit 
un beau prix d celui des deux qui lui 
aportl'rait la meilleure ode. Mort de 
la belle Rofarnore. 

P Alais des Cieux; ouvrez-vons à ma voix:. 
Etres brillants, aux fix aîles légères, 

Dieux emplumés dont les mains tutélaires~ 
Font les defiins des peuples & des Rois ! 
Vous qui cachez en étendant vos aîles, 
Des derniers Cieux les fplendeurs éternelles; 
Daignez un peu vous ranger de côté : 
Lailfez-moi voir en cette horrible affaire t 

Ce qui fe paffe au fond du fanéluaire; 
Et pardonnez ma curiofiré. 

Cette priére dl: de l'Abbé Tritème, a) 
Non pas de moi ; car mon œil effronté 

Ne peut percer jufqu'à la Cour fuprême ~ 

Je 
a) J'avoue que je ne l'ai tous les ouvrages de cc 

point lü dans Tritême, mais grand homm~, 
!,! !e peut que je n'aye ,pa.~ 1!'\ 
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le dur faint George , & Denis n6tre Ap6tr& 
Etaient au Ciel enfermés l'un & l'autre; 

Ils voyaient tout ; mais ils ne pouvaient pas 

Prêter leurs mains aux terreftres combats; 

Ils caballaiem: c'eft: tout ce qu'on peut faire, 

Et ce qu'on f..1it quand on eft: à la Cour. 

Geor~e & Denis s'adre!fent tour à tour 

Dans l'Empirée au bon Monfieur f..1int Pierre. 

Ce grand portier dont le Pape efr vicaire • 
Dans fes :filets envelopant le fort 

Sous fes deux clefs tient la vic & la mort. 

Pierre leur dit, vous avez pt\ connaître, 

Mes chers amis. quel affront je reçus 
Q!Iand je remis une oreille à Malcus. 

Je me fou viens de l'ordre de mon maître, 

Il fit rentrer mon fer dans fon foureau b) 
Il m'a privé du droit brillant des armes; 

Mais, j'imagine un moyen tout nouveau 

Pour décider de vos grandes allarmes. 

V ons , faint Denis , prenez dans ce canton 

Les plus gra11ds faims qu'ait vC1 naître la France; 

b) Remettez v &tre lpée en 
fon lietl, car qui prenàra l'é
pée, pénra par l'épée. St. 
fie!! ct ~opfeillc !c! a v e~; 

S Vous, 

une pieté adroite aux An• 
glais , de oo pa$ faire la 
guerre~ 
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Vous, Monficur George , allez en rliligence 
frendre les faints de l'Iile d'Albion. 
~e chaque troupe en ce moment compofe 
Une hymne en vers, non pas une ode en profc. c) 
Houdart à tort ; il faut dans ces hauts lieux 

' Parler tofljours le langage des Dieux; 
Qy'on faffe , di11-je, une ode pindarique 
Où le poète exalte mes vertus , 
Ma primauté , mes droits, mes attributs , 
Et que le tout fuit mis vite en mufique; 
Chez les mortels il faut toûjours du temps 
Pour rimailler des v ers affez méchants : 
On vn plus vîte au féjour de la gloire. 
Allez, vous dis je, exercez vos talents; 
La meilleure ode obtiendra la viél:oire: 
Et vous ferez le fort des combattants. 

AinG parla du plus haut de fon trône 
Aux deux rivaux l'infaillible Barjône , 
Cela fut dit en deux mots , tout au plus ; 
Le laconifme eŒ langue des élus. 
En un clin d'œil, les deux rivaux célefres 
V ont affembler les faints de leur pais , 

') J.a Motte Houdart; 
poëce un ;>eu fee , mais qui 
a fait d'airez bonne:.: chofes, 
~va!~ ma~heurcufemcm fa~ 

des odes en profe en rno. 
preuve nouvelle qvc cc poë· 
me divin fut compofé vc s 
~~temps là. · 
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Qpi ft1r la terre ont été bcJux efpri•s. 

Le bon patron qu'on révère à Paris , 
Fit auŒtôt fcoir à fa table ronde 
Saim For•unilt d) peu connu dans le Monde,· 
Et qui palfi1it pour l'auteur du Pangé; 
Et: faint Profper e) d'épitêtes chargé, 
Qyoi qu'un peu dur, & qu'un peu Janféniil:e: 
Il mit auffi Gr~goire dans fa lifte, 
Le grand Grégoire f) Evêque Tourangeau, 
Cher au païs qui vit naître Bonneau. 
Et faint Bcrnarcl g) fameux par l'antithèfe, 
Qyi dans fon temps n'avait pas fon pareil; 
Et d'autres faints pour fervir de confeil. 
Sans prendre avis, il efr rare qu'on plaire. 

d) Fortunat , Evêque de 
Poiriers 1 poëre. Il n'ell pas 
l'auteur du P.mgé lmgua 
qu'Qn lui at•rilJu<". 

e ) Sc. hor"per , auteur 
(l'un poëme fort fee fur ia 
grace , au cinqu!éme fiécle. 

f) Grégoire de Tours, 
le premier qui écrivit une 
.Hiltoire de France, toute 
pleine de miracles 

g) St. Bernard, Bour
guignon, né en 1091., moi
Ile de Ciraux 1 puis Abbé 
de Cl.ivaux; il entra d;~ns 
!OUtcs les affaires publi<jue~ 

S z George 

de fon temps , & at,!Ït au~ 
tant qu'il écrivit. On ne 
voit pas qu'tl ait fàit beau-, 
coup de vers. Quant à l'an-. 
tichèfe dont nôrre auteur le 
glorifie, il eit vrai qu'il était 
grand amateur de cette fi.
gure. Il dit d'.\belard ,Leo~ 
nem invafimur incidimw in 
draconem. Sa mére étant 
grolfe de lui, fongea qu' cllœ 
accouchait d'un chien blanc, 
& on lui prédit que fon fils 
ferait moi ne, & aboyerait 
contre les mondains! 
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George en voyant tous ces foins de Deni~} 

Le regardait d'un dédaigneux fouris; 

Il avifa dans le facré pourpris 

Un faint Auftin prêcheur de l'Angleterre, h) 

Puis en ces mots il lui dit fon avis. 

Bon homme Auftin, je fuis né pour la guerre 

Non pour les vers , dont je t~is peu de cas; 

Je fçais brandir mon large ci mc terre, 

Pour fenJre un btAl:e, & catfer tête & bras; 

Tu fçais rimer ; travaille, verGfie, 

Soutiens en vers l'honneur de la patrie, 

Un feu[ Anglais dans les champs de la mort 

De trois Français triomphe fans effort;' 

Nous avons vft devers la Normandie, 

Dans le haut Maine , en Gui en ne, en Picardie 

Ces beaux Meilleurs aifémcnt mis à bas ; 

Si pour fraper nous avons meilleurs bras 

Crois en fait J'hymne, & d'ode, & d'œuvre telle 

Qyand il s'agit de penfer , de rimer 

Oye nous avons non moins bonne cervelle. 

Travaille, Aufiin, cours en vers t'efcrimer: 

Je veux que Londre ait à jamais l'Empire 

Dan! 

h) St. Aufiin, ou Au gu· 
flin, moine qu'on regarde 
rr.>mme le fondateur de Ja 

Primatie de Cantorberi 1 oj 
Keoterb~ri. 
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D1ns les deux drtS de bi~n f.1itc & bien dire; 
Denis am·~ute un tJS de 1imailleurs, 

Qui tous enfemble ont très-peu de génie; 

Travaille fen!: tu fç tis tes vieux ame urs; 

Courage , allons, pren:is ta harpe bénie 

Et moque toi de fon Académie. 

Le bon Aufl:in de cet emploi chargé 

Le remercie en auteur protégé. 

Denis & lui dJns un réduit commode 

Vont fe tapir; & chacun fit fon ode 

~and tout fut fàit, les brulJnts féraphins, 

Les gros jouflus , têtes de chérubins, 

Près de Barjône en deux rangs fe perchèrent; 
Au deifous d'eux les Anges fe nichèrent, 

Et tous les faims foigneux de s'arranger , 

Sur des gradins s'afiirent pour juger. 

Aufl:in commence: il chantait les prodige 

QJ.1i de l'Egypte endurcirent les cœurs; 

Ce grand Mo&, & [es imitateurs 

Q.li l'égalaient dans fes divins prefiiges ; 

Les flots du Nil jadis fi bien faifants 

D'un fàng affreux dans leur courfe écumanti 

Du noir limon les venimeux reptiles , 

Changés en verge , & h verge en ferpents s 

Le jour en nuit ; les deferts & les villes:. 

S 3 De 
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D e mouchl!rons, de vermine couverts ; 
La rogne aux os , la f. 11dre lbns les ~irs; 
Les pn mien, nés ~'une ·r - ~belle, 

Tous égorgés par l'Ange du ..., ~· .:•Jr, 

L'Egypte en deuil , & le peuple fiJae 
D e Iè~ pa trons emportant la vaiJelle, i) . 
Et par le vul méritant fon bonheur ; 
Ce peuple errant pen.bnt quarante anné~s; 

Vingt mi11r J uifs égorgés pot;r un veau, k) 

Vingt mille encor envoyés au tombeau 
Pour avoir eu des amours fortu1éec;. l) 
Er puis Aod , ce Ravaillac Hébreu , m) 

A(f.Jffinant fon maitre au nom de Dieu; 
Et Samuêl qui d'une main divine 
Prend fur l'autel U •l couteau de cu iGne, 
Et br..~ vement met A gag en ha~.his, n) 
Car cet Agag était in .Î!concis. 
Puis la beauté q . .Ji fauvant B~chulie,o) 

Si 

i) Les Juifs emprumê
renr , comme on fçait, les 
valt!s des Egyptiens , & 
s' eaf1irenc. 

couchait avec une Madia· 
nue. 

k, Les Lévites qui égor
gèrent vingt mille de leurs 
tréres. 

1; Phi née CJ!lÎ fit maffa
crer vin6c quatre mille de 
[cs frére.1 parce '}U'i.m d'~~ 

m) Aod , ou EiiJ , af
faJfina le Koi Eglon , mais 
de la matn gauche. 

n ) Samuel coupa en 
morceaux le Roi Agdg,que 
Saül avaic mis à rançon. 

o) J udit.h .uf~:z connue: 
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Si purement de fon wrps fit folie. 
Le bon Jhza qui maif<>cra Nc~d.td; p) 
Et puis Achab mourant comme un impie, q) l 
Pour n'avoir pas égorgé Benhadad. 
Le Roi Jo.IS meurtri par Jofabad 1·) 
Fils d' Atrobad. Et la Reine Athalie 
Si méciJmmneut mife à mort par Joad. s ) 

Longuette fut la triH:e litanie , 
Ces beaux recits étaient entrelaffés 
De ces grands traits G chers aux temps pa!fés. 
On y voyJit le Soleil fe di!foudre , 
La mer fuiant, la Lune mi fe en poudre , 
Le Monde en feu, qui toüjours treifaillait, 
Dieu qui cent fois en fureur s'éveillait; 
Des flots de fang, des tombeaux, des ruines. 
Et cepend.mt 11rès des eaux argentines 
Le lait coulait fous de verds oliviers , 
Les monts fautaient tout comme des béliers, 
Et les béliers tout comme des colines. 

s 4 Le 
p ) Baza , Roi d'IIraël , eu une d'A gag , & fut tué 

alToffiné par Nadad, ou Na- pour avoir pudonné. 
bab , mais il lui fuccéda. r) Joas alTaffiné par Jo., 

q) Achab avait eu une zabad. 
grolTe ran~on de Benhadad J) Allufion à l'Epi gram~ 
Roi Syrien : Saiil en avait me de Racine. 

Je pleure hélas! de ce pauvre Holopherne~ 
~i méch<~mment mis ~mon par J1.1ditl~. 
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Le boo Auftin célébrait le Seigneur 
Qyi menaçait le Caldéen Vdinqueur, 
Er qui lailfait fon peuple en efclavage; 
Mais des lions brifant tofljours ]es dents,' 
Sous fes deux pieds écrafant les ferpents • 
Parlant au Nil , & fufpendant la rage 
Des bafilics t) & des Jéviarans. u) 
Auftin finit. - Sa pindarique yvreffe 
Fit élever parmi les bienheureux 
Un bruit confus, un murmure douteux; 
Qyi n'érait pas en faveur de la piéce. 

Denis fe léve : & baiffant fes doux yeux, 
Puis les levant avec un air modefte , 
Il fàlua l'auditoire céle!l:e , 
Parut furpris de leurs traits radieux, 
Et finement fa pudeur femblait ~ire, 
Encouragez celui qui vous admire. 
Il fàlua trois fois très-humblement 
Les Confeillers, le premier Préfideat; 
Puis il chanta d'une voix douce & tendre 
Cet hymne adroit que vous allez entendre. 

0 Pierre! ô Pierre! 6 vous fur qui Jéfus, 

Daigna 
t) Bafilic , animal fort 

ftmeux, m<tis qui n'exlfl:a 
jamais. 

u) Léviatao, autre ani-: 

mal célèbre. Les uns difent 
que c' dl la bJieine , les au-: 
tres !e cr o. co dlle. 
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Daigna fonder G n Eglife immortelle, 
Portier des Cieux , Patteur de tout fidéle , 
Maître des Rois à tes pieds confondus, 
Doéleur divin, Prêtre faint, tendre pére, 
AuguHe apui de nos Rois trés-Chrétiens , 
Etends fur eux ta faveur falutaire: 
Leur~ droits font purs , & ces Q,roits font les tiens..; 
Le Pape à Rome elt maitre des Couronnes: 
Aucun n'en doute & fi ton Lieutenant 
A qui lui plaît fait ce petit prcfent, 
C'efl en ton nom, car c'eU: toi qui les donnes. 

Hélas! hélas! nos gens de Parlement 
Ont banni Charle: ils ont imprudemment 
Mis fur le Trûne une race étrangére. 
On ôre au fils l'héritage du pére. 
Divin portier, oppofc tes bienfaits, 
A cette audace , à dix ans de mifére , 
Rends nous les clefs ~e la Cour du Palais. 

C'efr fur ce ton que fnint Denis prélude; 
Puis il s'arrête : il lit avec étude 
Du coin de l'œil dans les yeux de Céphas : 

En affeélant un fecret embarras. 
Céphas content, fit voir fur fon vifage 
De l'amour propre un fecret témoignage: 

Et raifurant les efprits interdits 
Dw. 
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Du chantre habile , il dit d . .H1S fon langage; 

Cela va bien , contimez Denis. 

L'humble Denis reprt ave.; prudence, 

Mon adverfaire a ptt ciarmer les cieux; 

It a ch:tnté le Dieu d1 la vengea11ce, 

Je vais bénir le D:eu ce la clb111ence : 

H.ùr efi: bon, mais ainer vaut bien mieux. 

Denis alors, d'une voix affurée 

En vers heureux chanu le bon berger, 

Qyi va cherchant fa l:rebis égarée, 

Et fur fon dos fe plait 1 la charger; 

Le bonfermier dom Il main libérale, 

Daigne payer l'ouvrier négligent 

Q:_ti vient trop tard , <fin que diligent 

Il vienne ouvrer dès l'aub..: nutinale; 

Le bon patron qui n'a:ant que cinq pains 

Et trois poitfons, noutrit cinq mille humains; 

Le bon prophète , enccr plus doux qu'auCcère,. 

~i donne grace à la f:mme adultère, 

A Magdelaine : & pcrnet qu~ fes pied~> 
Soient humblement pa• la belle effuiés. 

( Par Magdelaine , Agrès eH: figurée. ) 

Denis a pris ce délicat détour ; 

Il réuffit : la grand ch:mbre Etherée 

Sentit le tr:lit , & pardcnna l'amour. 

DtJ 
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Du doux Denis l'ude Fut h;en re ue; 
El'e eut le prix, el· c elt routes les voix. 
Du [Ji nt Anglais l'audace fut déçue; 
AuH:in rougit : il fuit m tapinois. 
Ch..1eun en rit , le Pandis le hue. 
Tel fut hué dans les murs de Parii 
Un pé ldnt {èc à face œ Therfite, 
Vil d~ l ateur, info1ent hipocrite 
Q!.1i fut payé de haine & de mépris , 
Qnnd il of:t dans fes phrafes vulgairei 
Flécrir les arts & concamner ,nos fréres. 

Pierre à Denis donra deux ' beaux agnus ; 

Deni~ les baife ; & foud,Jin l'on ordonne 

Par un arrêt Ggné de :louze élus 
Ql1'en ce grand jour les Anglais foient vaincus 
Par les Français , & p1r Charle en perfonne. 

t En ce moment la Earoife Amazonne 
Vit dans les airs , dans un nuage épais, 

De ~lll grifon la figue & les traits. 
Comme un Soleil, dent fouvent un nuage , 
Rt:çoit l'empreinte, & réfléchit l'image. 
Elle cria , ce jour e!l glorieux ; 
Tout efr pour nous, rron âne eft dans les cieux. 

Berfort furpris de ce prodige horribh~ 

Déja s'arrête, & n'efi plus invincible. 
Il 
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Il lit au ciel d'un regard con{terné 

~e de faint George il eH: abandonné. 

L'Anglais furpris croyant voir une armée, 

Defcend fouddin de la ville allJrmée ; 

Tous les bourgeois devenus v,tleureux • 

Les voyant fuir defcendenc aprè~ eux. 

Charle plus loin entouré de carnage, 

Jufqu'à leur camp fe fait un beau pa!fage. 

Les affiégeants à leur tour affiégés , 

En tête, en queue, affaillis, égorgés, 

Tombent en foule au bord de leurs tranchées. 

D'armes, de morts, & de mourants jonchées. 

C'efr en ces lieux, c'efr dans ce champ morte~ 
~e tu venais exercer ta vaillance 

O ·dur Anglais, 6 Chrifrophe .Aronde!; 

Ton maintien fee, ta froide indifférence 

Donnaient du prix à ton courage altier. 

Sans dire un mot ce fourcilleux guerrier: 

Examinait comme on fe bat en France; 

Et l'on eC1t dit à fon air d'importance, 

Q),I'il était là pour fe défennuier. 

Sl Rofamorc à fes pas atttachée 

EŒ comme lui de fer enharnachée, 

Tet qu'un b~au page, ou qu'un jeune écuier: 

Son cafl}UZ ea d'or J fa cuira!fe eft d'acier; 

D'un 
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D'un perrnquet la plume panachée, 

Au gré des vents ombrage fon cimier. 

Car dès ce jour où fon bras meurtrier 

A dans fon lit décollé Martin- Guerre, 

Elle fe plaît tout à fait à la guerre. 

On croirait voir la fi1perbe Pallas ; 

Q!littant l'éguille & marchant aux combats, 

Ou Brada mante, ou bien Jeanne elle- même. 

Elle parlait au voyageur qu'elle aime, 

Et lui montrait les plus grands fentiments, 

Lorfqu'un Démon trop funefie aux amants, 

Pour leur malheur vers Aronde! attire 

Le dur Poton , & le jeune la Hire, 

Et Richemont qui n'a pitié de rien. 

Poton voyant le grave & fier maintien 

De n6tre Anglais, tout indigné s'élance 

Sur le caufeur , & d'un grand coup de lance 

Qlli par le flanc fort au milieu du dos , 

D'un fang trop froid lui fait verfer des flots; 

Il tombe & meurt : & la lance caffée 

Roule avec lui dans fon corps enfoncée. 

A ce fpeél:acle, à ce moment affreux, 

On ne vit point la belle Rofamore 

Se renverfer fur l'amant qu'elle adore, 

Ni $'arracher l'or de fes blonds cheveux, 
Ni 
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Ni remplir l'air de fes cris douloureux, 
Ni s'emporter contre la providmce; 
Point de foupirs : elle cria vengeance; 
Et dans l'infbnt que Poton fe baiifait 
En ramaff;mt ftm fer qui fe cafTait, 
Ce bras tout nud, ce brt~s dont la puiffàace, 
Avait d'un coup féparé dans un lit 
Un ch.:f grifun du col d'un vieux bandit, 
Tranche à Poton la main trop redoutab[(, 
Cette main droite à fes yeux G coupable. 
Les nerfs cachés fous la peau des cinq doi~ts 
Les font mouvoir pour la derniére fois ; 
Poton depuis ne fçut jamais écrire. 

Mais dans l'infrant lê brave & beau la :Iire, 
Porte au guerrirr du grand Poton vainqumr, 
Un coup mortel qui lui perce le cœur. 
Son caf que d'or que fa chute détache, · 
Découvre un fein de rofes & de lys ; 
Son front charmant n'a plus rien qui le c:che; 
Ses longs cheveux tombent fur fes habits : 
Ses grands yeux bleus dans la mort endotmis, 
Tout laiffe voir one femme adorable, 
Et montre un corps fcJrmé pour les plaiGn. 
Le beau la Hire en pouffe des foupirs, 
Répand des pleurs; & d'un ton lamenta Ile, 

S'écrie, 



C B: A N T S E 1 Z I E M E. 2,9"1 

S'écrie, 6 ciel , je fuis un meurtrier, 
Un houzard noir plutôt qu'un chevalier; 
Mo~ cœur , mon bras, mon épée eil: infame: 
Eft-tl permis de tuer une Dt~me! 
Mas Richemont toûjours mauvais plaifant 
Et toûjours dur, lui dit, mon cher la Hire, 
Va, tes remords ont fur toi trop d'empire: 
C'cft: une Anglaifè, & le mal n'eU pas grand. 
Elle n'e{l: pas pucelle comme Jeanne. 

Tandis qu'il tient un difcours fi profane 
D'un coup de fléche il fe fentit hle.ffé : 
Et ,Jcvenu plus fier, plus couroucé, 
Il rmd cent coups à la troupe Bretonne , 
Qu comme un flot le pre.ffe & l'environne. 
La Hire & lui , Nobles, Bourgeois, Soldats, 
Por:ent partout les efforts de leurs bras : 
On tuë, on tombe, on pourfuit, on recule, 
De corps fanglants un monceau s'accumule, 
Et 3es mourants l'Anglais fait un rempart. 

Dans cette horrible & fanglante mêlée , 
Le Roi difait à Dunois , cher bâtard, 
Dis-moi, de grace, où donc eil:- elle allée ? 
Q1 ? dit Dunois : le bon Roi lui repart, 
Ne fçais-tu pas ce qu'elle ell: devenuë? 
Qg. donc ? hélas! elle était difparuê, 

Hier 
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Hier au foir avant qu'un heureux fort 
Nous eflt conduit au château de Betfort.' 
Et dam la place on eft entré fans elle. 

Nous la trouverons bien, dit la Pucelle. 
Ciel ; dit le Roi , qu'elle me foit fic:ide, 
Gardez- la moi. Pendant ce beau difcours 
n avançait' & combattait toùjours. 

Bientôt la nuit couvrJnt nôtre hémifphère , 

L'envelopa d'un noir & long manteau , 
Et mit un terme à ce cours tout nouveau 
Des beaux exploits que Charle eflt voulu faire. 

Comme il fortait de cette grande affaire, 
Il entendit qu'on avait le matin , 

Vû cheminer vers la forêt votfine, 
Q!!elques tendrons du genre féminin ; 
Une furtout, à la taille divine, 
Aux grands yeux bleus, au minois enfantin; 
Au fouris tendre , à la peau de G1tin , 
Qye fermonait un bon Bénédiél:in. 
Des écuïers brillants , à mines fiéres , 
Couverts d'acier, & d'or & de ruban~>, 

Accompagnaient les belles cavaliéres. 
I~a troupe errante avait porré fcs pas 
Vers un palais qu'on ne conna.iffitit pas, 

Et que jamais avant cette avanture, 
011 
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On n'avait vC1 dans ces lieux écartés ; 

Rien n'égalait fa bizarre frruéture. 

Le Roi furpris de tant de nouveautés, 

Dit à Bonneau, qui m'aime doit mc fu ivre ; 
Demain matin, je veux au point du jour; 

Revoir l't bjet de mon fidéle amour, 

Reprendre Agnès, ou bien celf~r de vivre. 
Il reHa peu dans les bras du fommeil. 

Et quand Phofphore x) au vi fage vermeil, 
Eut precédé l~s rofes de l'aurore, 

Q!_1and dans le Ciel on attelnit encore , 

Les beaux eour!iers que conduit le Soleil; y) 

~) Phofphore, ou For
fore , pone - !umiére qui 
précédait l'Aurore, laquelle 
précédait le char du Soleil. 
Tom était anim~, tout était 
brillant dans l'ancienne My
thologie. On ne peut trop 
en poëfie , déplorer la pene 
de ces temps de génie, 
r~:mplis de belles fiélions , 
toutes allégoriques. Que 
nous fomlT'es tees & arides 
en comparaif0n, nous au
tres rfmt~ér de barbares 1 

y) Les Anciem donnèrent 
tm char au oleil. Cela é
tait fon commun. Zoroaflre 
uavc~tait le;; ain dans un 

T Le 

char. Elie fut tranfporté au 
Ciel dans un char lumineux. 
Lt:s quatre chevaux du So
leil étaient blancs. Leuu 
noms étaient Piroi.r, Ecii.r • 
Eton, Ph/egon, felon Ovide; 
c'ell- ~ · dire • l'enflammé, 
l'oriental , l'annuel, le bru
lam. Mais felon d'aurres fa. 
vants Antiquaires, ils s'ap~ 
pellaient Erithde, Atlron, 
Lampru & Philrgée, t'efl:-à
dire, le rouge, le lumineux, 
l'éclatant, le terreftre. Je 
crois que ces favants fe font 
trompés, & qu'ils ont pris 
les noms des 'JUatre parties 
du jour pour ceux des che· 
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Le Roi , Bonneau, Dunois , & la PuceUl ~ 
Allégrement fe remirent en feUe, 

Pour découvrir ce fuperbe palais. 
Charle difait , voïons #abord ma belle, 

Nous rejoindrons affez tôt les Anglais. 

Le plus preffé c'efr de vivre avec elle. 

\faux; c' eft une erreur gr of- en attendant les deux ditf'er;. 
fiére' que je démontrerai tations in·foho que j'•! filiJ 
8an~ le pro~hain Mercure, te~ fur cs fujah 

CHA :il! 
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CHANT DIX-SEPTIEME. 
Comment Charles VII. , Agm\s , femme, 

Dumis, La 'I'rimouiile, &c. de·vinrent 
tous jàus , &· comment ils re'L'Ùzrent m 
leur bon fens par les exorc~fines dll 
'R. P. Bonijàux , Conft.JJeur ordinaire 
tlu Roi. 

OH que ce monde efr rempli d'enchanteurs J 

.Je ne dirai rien des enchantereffes. 
Je t'ai patfé , temps heureux de faiblcffes; 
Printemps des fous, bel âge des erreurs; 
Mais à tout .ige on trouve des trompeurs,' 
De vrais f01·cic::s, tout pt:Mifants féduéteurs ,· 
,Vétus de pourpre & raïonnants de gloire. 
Au haut des cieux ils vous ménent d'abord, 
Pu~s on vous plonge au fond de l'onde noire; 
Et vous buvez l'amertume & la mort. · 
Gardez- vous tous , gens de bien que vous êtes, 
De vous frotter à de tels négromans. 
Et s'il vous faut quelques enchantcmens, 
Aux plus g ands Rois préférez vos grifettes. 

,Cc grand château qui retcmit Agnès, 
T ~ l';u; 
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Par Conculix fut bâti tout exprès 

Pour fe venger des belles de la France, 

Des Chevaliers , des ânes & des Saints 
Dont la pudeur & les exploits divins 
Avaient bravé fa magique puiifance. 
Q!iconque entrait en ce maudit logis, 
l\1éconnaitTait fur le champ fes amis, 

Perdait le fens, l'efprit & la mémoire. 

L'eau du Léthé que les morts allaient boire. 
Les mauvais vins funefies aux vivant~ 
.Ont des effets bien moins extravagants. 

Sous les grands arcs d'un immenfe portiqueJ~ 
Amas confus de moderne & d'antique,-
Se promenait un fant6me brillant 

Au pied léger , à l'œil étincelant, 

Au ge fie vif, à la marche égarée ; 

La tête haute , & de clinquants parée. 
On voit fon corps tofljours en aél:ion. 
Et fon nom efi l'imagination. 
Non , cette belle & charmante Dé elfe 

Q!li préGda dans Rome & dans la Grèce, 

Aux beaux travaux de tant de grands auteurs~ 
Q!.li répandit l'éclat de fes couleurs, 
Ses diamants, fes immortelles fleurs 

Sur plus d'un chant du grand peintre d'A ch ile, 
Sur 
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Sur la DiLlon que célébra Virgile, 

Et qui d'Ovide aninl3 les acceus; 

Mais celle~ là qu'abjure ~e bon fens, 
Cette étourdie , e.ff.{rée , inGpide , 

Q!le tant d'auteurs aprochent de fi près, 

Qui les infpire, & qui fervit de guide 

Aux Scuderis, a) le Moine, Defmarets. 

Elle répand fes faveurs les plus chères 

Sur nos romans , nos nouveaux opéra; 

Et fon empire aff'ez longtemps dura, 

Sur le théâtre, au barreau, dans les chaires~ 

Près d'elle était le galimathi<IJ , 

Monflre bavard careffé dans fcs bras. 

Nommé jadis le Doél:eur Séraphique, b) 
Subtil, profond, énergique, angelique, 

Commentateur d'imagination , 

Et créateur de 101 confuGon 

Qyi depuis peu fit Marie à la Coque. c) 

T 3 Autour 

a) Scudéri, auteur d'A
laric, poëme épique. Le 
Moine Jéfuite, auteur du 
St. Louïs , ou Louïfiade , 
poëme épique; Defmarets 
Sr. Sorlm, auteur de Clo
vis, poëme épique ; ces trois 
ouvrages font de terribles 
poëmt:s ép1que>. 

b) Noms que prenaient 
autrefois les Théologiens. 

ç) L'hiftoire de Marie à 
la Coque , ouvrage rare 
par l'excès du ridicule, corn· 
pofé par Laoguet alors E
vêque de Soilfons ; ce paf
fage nous indique que 1t: tà· 
m;:ux pot! me que nous com: 
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Autour de lui voltigent l'équivoqt::c, 
La louche énigme , & les mauvais bons mots; 

A double fens, qui font l'efprit des fots. 

Les préjugés, les rriéprifes, les foages, 

Les contrG- fens, les abfurdes menfonges; 

Ainfi qu'on voit aux murs d'un vieux logis 

Les chats- huants & les chauves- fouris. 

Q!loi qu'il en foit cc d.lmnable édifice 

Fut fabriqué par un tel artifice, 

Qye tout mortel qui dans ces lieux viendra 

Petdra l'efprit tant qu'il y refrera. 

A peine Agnès avec fa douce efcortc, 

be ce palais av<~it touché la porte, 

Que Bonitoux ce grave Confeffeur 

Devint l'objet de Ci fidéle ardeur; 

Elle le prend pour fim cher Roi de Frar:ce. 

0 mon héros ! ô ma feule efpérance ! 
Le jufre ciel vous rend à mes fcuh.1its, 

Ces fi.:rs Bretons font- ils par vous déLirs ? 
N'aurîez- vous poinr reçu quèlque bkl!ure? 

Ah ! lailfez- moi détacher votre armure. 

Lors elle veut d'un effim tendre & doux: 

Oter le fi:oc du pére Bonifoux. 

Et 
mentons tut fait vers l'art •v ;o., remps où il Üait 

beaucoup que:lion de Mil-:: 
rie à la Co<jt.e! 
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Et dans fes bras bientôt abandonnée , 

L'œil enflammé, le cou vers lui tendu, 

Cherche un baifer qui foit pris & rendu: 

Charmante Agnès que tu fus cohiternéc ! 
Lorfque cherchant un menton frais tondu ; 

Tu ne fentis qu'une barbe tannée , 

Longue , piquante, & rude & mal peignée J 

Le Confeffeur tout effaré s'enfuit, 

Méconnai.ffant la belle qui le fuit. 

La tendre Agnès fe voïant dédaignée; 

Court après lui de pleurs toute baignée. 

Comme ils couraient dans ce va fie pourpri:;; 

L'un fe fig nant & l'autre toute en larmes, 

Ils font frappés des plus lugubres cris. 

Un jeune objet, touchant, rempli de charmes 1 
Avec fraïeur embraffait les genoux 

D'un Chevalier , qui couvert de fes armes 

:t'allait bientôt immoler fous fes coups. 

Peut- on connaître à cette barbarie 

Ce la Trimouille & ce parfait amant , 

Qyi de grand cœur en tout autre moment 

Pour Dorothée aurait donné fa vie? 

Il la prenait pour le fier Tirconel : 

Elle n'avait nul trait en fon vifage 

Qyi re.lTemblàt à cet Anglais cruel; 
T 4 Elle 
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Elle cherchait le héros qui l'eng"'ge, 
Le cher objet d'un amour immortel : 
Et lui parlant fans pouvoir le connaître ," 
Elle lui dit, ne l'avez. vous point vît 
Ce Chevalier qui de mon cœur efl: maître ? 
Qyi près de moi dans ces lieux efl: venu ? 
Mott la Trimouille hélas efl: difparu ! 
Q.1e fait- il donc ? de grace où peut - il être? 
Le Poitevin à fes touchants difcours 
Ne connut point fes fidéles amours. 
Il croit entendre un Anglais implacable, 

Qyi vient fur lui prêt à trancher fes jours. 
Le fer en main il fe met en déft!nfe, 
Vers Dorothée en mefure il avance: 
Je te ferai , dit- il , changer de ton, 
Fier • dédaigneux , trifie , arrogant Breton; 
Dur infulaire, yvre de bierre forte, 
C'cfi bien à toi de parler de la forte, 
De menacer un homme de mon nom! 
Moi petit - fils des Poitevins célèbres 

Dont les eJ.ploits, au féjour des ténèbres, 
Ont fait palfer tant d'Anglais valeureux, 

Plus fiers que toi, plus grands, plus g~néreux: 
Eh quoi, ra main ne tire pas l'épée ! 
De quel effroi ta vile ame efl: frappée! 

Fier 
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Fier en difcours , & lâche en aél:ion , 

Chevreuil Anglais, Tcdite d'Albion, 

Fait pour brailler chez tes Parlementaires, 

Vite , e.ff.ùons tous deux nos cimetères; 

Ça, qu'on déguaine; ou je vai~ de ma main 

Signer ton front, des fronts le plus vilain, 

Et t'appliquer fur ton large derriére, 

A mon plaifir deux cent coups d'étriviére. 

A ce difcours qu'il prononce en fureur, 

Pâle , éperdue, & mourante de peur : 

Je ne fuis point Anglais , dit Dorothée; 

J'en fuis bien loin: comment, pourquoi, par où. 

Me vois- je ici par vous fi maltraitée ? 
Dans quel danger je fuis précipitée ! 

Regardez- moi , je fuis née en Poitou ; 

C'efr une fille, hélas ! bien tourmentée, 

Qyi baife en pleurs votre noble genou. 

Elle parlait , mais fans être écoutée ; 

Et la Trimouille étant tout à fdit fou , 

Allait dé ja la prendre par le cou. 
Le Confelfeur qui dans fa prompte fuite , 

D'Agnès Sorel évitait la pourfuite , 

Bronche en courant & tombe au milieu d'eux j 

Le Poicevin vem le prendre aux cheveux, 

N'en troÙve point , roule avec lui par terre; 
La 
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La belle Agnès qoi le fuit & le ferre , 

Sur lui trébuche , & pouffant des clameurs; 

Et des fanglots qu'interrompent fes pleurs: 
Et fous eux tous fe débat Dorothée , 

Très en défordre, & fort mal ajuftée. 

Tout au milieu de ce confliél: nouveau, 

Le bon Roi Charle efcorté de Bonneau. 

Avec Dunois & la fié re Pucelle, 

Entre à la fois dans ce fatal château, 

Pour y chercher fa maîtreffe fidéle. 

0 grand pouvoir ! 6 merveille nouvelle! 

A peine ils font de cheval defcendu , 

Sous le portique à peine ils font rendus, 
L1contincnt ils perdent la cervelle. 

Tels dans Paris tous ces Doéteurs fourés, 

Pldns d'argume11ts fous leurs bonnets quarrés; 1 

Vont gravement vers la Sorbonne antique, 
Séjour de noife, antre Théologique, 
Où la difpute & la confufion, 

Ont établi leur facré domicile, 

Et dont jamais n'aprocha la raifon. 

Nos Reverends arrivent à la file; 

Ils avaient l'air d'être de fens raŒ.s; 

Chacun paû"Jit pour f<tge en fon logis , 

011 les p::cnJc~~ pour d~s gens fon honnêtes ; 

Pv:!lt 
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Point querelleurs & point extravagants ; 
Q!telques- uns même étaient de bonnes têtes. 

Ils font tous fous quand ils font fur les banci. 
Charlc enïvré de joie & de tendreife, 

Les yeux mouillés , tout pétillans d'ardeur s 

Et reifentant un battement de cœur, 
Di fait d'un ton d'amour & de langueur, 
, Ma chére Agnès, ma pudique maîtreife, 
, Mon paradis , précis de tous les biens, 
, Combien da fois , hélas fus- tu perdue! 

, A mes défirs te voila donc rendue. 
,, Parle d'amour. je te vois, je tc riens; 
, Oh que tu fais une charmante mine ! 

3
, Mais tu n'as plus cette taille fi fine , 

, Qyc je pouvais embraJfer autrefois 
, En la ferrant du bout de mes dix doigts. 
, Qyel embonpoint ! quel ventre! quelles feJfes! 

, Voila le fruit de nos tendres carefiès : 

, Agnès ett groJfe , Agnès me donnera 
, Un beau bâtard qui pour nous combattra. 
, Je veux greffer dans l'ardeur qui m'emporte, 

" Ce fruit nouveau fur l'arbre qui le porte. 
, Amour le v~ut .; il faut que dans l'inft:mt 

,, J'aille au devant de ce~ aimable enfant. 
A qui le Roi fe fdiElit- il entendre? 

, A 
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A qui tient-il ce difcours noble & tendre? 
Qyi tenait- il dans fes bras amoureux? 

C'était Bonneau , fouffiant , fuant, poudreux; 
C'était Bonneau ; jamais homme en fa v1e 
Ne fe fentit l'ame plus ébahie. 
Charle preifé d'un dé.Gr violent, 

D'un bras nerveux le pouffe tendrement ; 
Ille renverfe ; & Bonneau pefamment 

S'en va tomber fur la troupe mêlée, 

Ol_li de fon poids fe fentit accablée. 

Ciel ! que de cris & que de hurlemens ! 
Le Confeifeur reprit un peu fes fens; 
Sa groife pance était juHe portée 
Deifus Agnès & deffous Dorothée ; 

Il fe reléve , il marche, il court, il fuit, 
Tout haletant le bon Bonneau le fuit. 

Mais la Trimouille à l'infiant s'imagine 
Q!.1e fa beauté , fa maîtreffe divine, 
Sa Dorothée était entre les bras 

Du Tourangeau qui fuïait à grands pas. 

Il court après; il le preffe , il lui crie, 

Rends-moi mon cœur, bourreau, rends-moi ma viej 
Attends, arrête : en prononçant ces mots , 
D'un large fabre il fr,lpe fon gros dos. 

B_onneau portait une épaiffe cuiraffe, 

[t 
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Et reffemblait à la pefante maffe, 

~i dans la forge à grand bruit retentit, 

Sous marteau qui frape & rebondit. 

La peur hâtait fa marche équarquillée. 

Jeanne voïant le Bonneau qui trottait, 

Et les grands coups que l'autre lui portait, 

Jeanne cafquée & de fer habillée, 

Suit à grands pas la Trimouille, & lui rend 

Tout cc qu'il donne au Roïal confident. 

Dunois la fleur de la Chevalerie, 

Ne fouffre pas qu'on atte11te à la vie 

De la Trimouille ; il cft fon cher appui; 

C'efr fon defrin de combattre pour lui : 

Il le connait, mais il prend la Pucelle 

Pour un Anglais, il vous tombe [ur elle; 

Il vous l'étrille· ainÎl qu'elle étrillait 

Le Poitevin , qui toôjours chatouillait 

L'ami Bonne<m qui lourdement fuïait. 

Le bon Roi Char le en ce défordre extrême, 

Dans fon Bonneau voit tofljours ce qu'il aime. 

Il voit Agnès. Qpel état pour un Roi! 

Pour un amant des amants le plus tendre! 

Contre une armée il voudrait la défendre. 

Tous ces guerriers après Bonneau courants, 

Sont à fes yeux des raviifeurs fan~lants. 
L'6pée 
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L'épée au poing fur Dunois il s'élance; 
Le beau bàtard fe retourne & lui rend , 
Sur la vifiére un énorme fendant. 
Ah s'il favait que c'ell le Roi de, France ! 
~'il fe verrait avec un œil d'horreur ! 
Il périrait de honte & de douleur. 
En même temps Jeanne par lui frapée, 
Lui répondit de fa puiffante épée, 
Et le bâtard incarable d'effroi, 
Frape à la fois fh maitreffe & fon Roi; 
A droite, à gauche, il lance fur leurs têtes 
De mille coups les rapides tempêtes. 
Charmant Dunois, belle Jeanne arrêtez; 
Ciel ! quels feront vos regrets & vos larmes, 
Qpand vous faurez qui pourfuivent vos armes, 
Q!li vous outrage, & qui vous combattez! 

Le Poitevin dans l'horrible mêlée , 
De temps en temps apefantit fon bras 
Sur la Pucelle & roue fes appas. 
L'ami Bonneau ne les imite pas; 
Sa grolfe tète était la moins troublée. 
Il recevait, mais il ne rendait point. 
Il court toûjours; Boni foux le précéde, 
Aiguillonné de la peur qui le point, 
Le tourbillon que la rage po.a'éde, 

Tous 
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Tous contre tous , aifaillants , aff:1illis , 
Battans, battus, dans ce grand chamailli:o, 

Criants, hurlants , parcourent le logis • 
.Agnès en pleurs, Dorothée éperdue, 
Crie au fe cours, on m'égorge, on me tue. 

Le Confeifeur, plein de coîltrition, 
Menait tol1jours cette proceffion. 

Il aperçoit à certain.: fenêtre , 
De ce logis le redoutable maître , 
Ce Conculix qui contempluit guaiment 
Des bons Français le barbare tourment, 
Et fe tenait les deux c6tés de rire. 
Bonifoux vit que ce fatal empire, 
Etait fans doute une œuvre du Démon. 

Il confervait un refie de raifon ; 
Son long capuce & fa large tonfure, 
A fa cervelle avaient fervi d'armure. 
Il fe fouvint que notre ami Bonneau , 
Suivait toûjours l'ufage antique & beau, 
Très fagement établi par nos péres, 
D'avoir fur foi les chofes néceiTaircs ; 
Mufcade, clou, poivre, geroflc & fel. J) 

Pour 

a) C'eft ce qu'on appel- cht' & ce que u~nife ~ 
lait au[refois, Ctlijini ae po- vers d'une Cot .. édie; 

J}o~se. 'uifin~ en po,he, & E_oivr~ &ouc~fl. 
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Pour Bonifoux il avait fon Miifel. 

II aperçut une fontaine claire, 

Il y courut, fel & Mitfel en main, 

Bien réfolu d'atraper le malin. 

Le voila donc qui travaille au myfrère; 
Il dit tout bas, Sanflam Carbolicam, 

Papam Romam, aquam bmediflam. 
Puis de Bonneau prend h taffe. & va vite; 
Adroitement afperger d'eau benite 

Le muffie noir du hideux Conculix. 

Chez les Païens l'eau brulante du Stix, 

Fllt moins fatale aux ames criminelles; 

Son cuir tanné fut couvert d'étincelles; 

Un gros nuage, enfumé, noir, épais, 

Envelopa le maître & le palais. 

Les combattans couverts d'une nuit fomhre, 

Couraient encor & fe cherchaient dans l'ombre. 

Tout auffi- t6t le pnlais difparut ; 

Plus de combat , d'erreur , ni de méprife; 

Chacun fe vit, chacun fe reconnut ; 

Chaque cervelle en fon lieu fut remife; 

A nos héros un feul moment rendit 

Le peu de fens qu'un feu! moment perdit : 

Car la folie , hélas , ou la fageife , 

Ne tient à rien dans notre pauvre efpèce. 

C'était 
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C'était alors un grand pl.tiÎlr de voir 

Ces paladins aux pieds du moine noir, 

Le béniŒmt , chantants des liwnies, 

Se demandant paçd.un de leurs [,,lies. 

0 la Trimouille ! 6 vous R oïal amant ! 
~i mc peindra votre ravilfement ! 
On n'entendait que ces mots, Ah ma belle! 

Mon tout , mon Roi , mon ange, ma fidelle, 

C'efr vous! c'efr toi! jour h•'ureux doux moment~! 
Et des badèrs, & des embraJlènH·nts, 

Cent quefrions, cent réponfes preffées , 

Leur voix ne peut fuffire à leurs penfées. 

Le Confeffeur d'un paternel regard, 

Les lorgnait tous , & priait à l'écart. 

Le gr:1nd bâtard & fa fiére muîtrcffe, 

Modefrement s'expliquaient l.:ur tendreff'e. 

Lors élevant la tête avec le ton, 

L'âne entonna l'oéhve difcordante , 

De fon gofier de cornet à bouquin. 

A cette oél:ave, à ce bruit tout divin; 

Tout fut ému. La nature tremblante, 

Frémit d'horreur, & Jeanne vit foudain 

Tomber les murs de ce palais magique, 

Cent tours d'acier , & cent portes d'airain, 

~omme autrefois la horde Mof<lique 
TT 
\ Fiç 
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Fit voir au fon de fa trompe Hébraïque, 
De Jérico le rèmpart écroulé, e) 
Réduit en poudre , à la terre égalé. 
Le temps n'efi plus de femblable pratique. 

Alors , alors , ce fuperbe palais 
Si brillant d'or, fi noirci de forfaits, 
Devint un ample & facré monaftère. 
Le fallon fut en chapelle changé. 
Le cabinet , où ce maître enragé 
A v ait dormi dans le vice plongé , 
Tranfinué fut en un beau fanéluaire. 
L'ordre de Dieu qui préfide aux defl:ins 
Ne changea point la falle des fdlins, 
Mais elle prit le nom de refeéloire. 
On y bénit le manger & le boire. 
Jeanne, le cœur élevé vers les Saints; 
Vers Orléans , vers le facre de Rheims, 
Dit à Dunois , tout nous efi favorable 
Dans nos amours & dans nos grands deffeins; 
Efpérons tout ; foïez fôr que le Diable 
A contre nous fait fon dernier effort : 
Parlant ainG Jeanne fe trompait fort. 

CHANT 

é) Jérico, comme vou~ cornemufes : c'efi un filit 
tivez , t_2mba a~ fon dts ~ès- çommun. 





( 
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CHANT DIX-HUITIEME.· 

Mort du brœr..1e rb' tendre La 'T'ri mouille, 
& de la clzarmmue Dorothée. Le dur 
:Jirconel fe fait Chartreux. 

SOeur de la mort, impitoïable guerre, 
Droit des brigands que nous nommons héros; 

Monfire fang lam né des flancs d'Atropos, 
Q!le tes forfaits ont dépeuplé la terre! 
Tu la couvris & de fang e pleurs ; 
Mais quancl l'amour joint encor fts malheurt 
A ceux de Mars, lorfque la main chérie 
D'un tendre amant de faveurs enï\'ré , 
Répand un fang par lui-même adoré, 
Et qu'il voudrait racheter de fa vie; 
Lorfqu'il enfonce un poignard égaré 
Au même fein, q~e fes lévres brulantes 
Ont marqueté d'empreintes fi touchantes, 
QE'il voit fermer à la clarté du jour 
Ces yeux aimés qui refpiraient l'~mour 1 

D'un tel objet les peintures terribles 
Font plus d'effet for les cœurs nés fenfibles, 

Q!Je cent guerriers qui terminent lem fort, 
V ~ Payés 
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Payés d'un Roi pour courir à la mort. 

Char le entouré de la troupe Roïale, 

Avait repris cette rai fon fatale, 

Préfent maudit dont on fait tant de cas; 

Et s'en fervait pour chercher les combats. 

Ils cheminaient vers les murs de la ville, 

V crs ce châreau fon noble & fî1r afyle, 

Où fe gard<Jient ces magazins de Mars , 

Ce long amas de lances & de dards, 

Et les canons que PEnfer en fa rage 

Avait fondus pour notre indigne ufage.' 

DéjJ des tours le fi e paraiffait; 

La tronpe en hâte au grand trot avançait; 

Pleine d'efpoir ainÎl que de courage : 

Mais la Trimouille honneur des Poitevins 

Et des amants, allant près de fa Dame 

Au petit pas , & parlant de fa flamme, 

Manqua fa route & prit d'autres chemins. 

Dans un vallon qu'.urof~;; une onde pure. 

Il vit un bois de cyprés toûj~urs verds, 

Q!1'en piramide a formés la nature, 

Et dont le hlÎte a bravé cent hyvers .. 

Il efi:. un antre où f .. mvent les Naïades 

Et les Sil\'ains •iennent prendre le frais. 

Un clair ruiifeau par des conduits fecrets 
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Y tombe en nappe & forme vingt cafcades » 

Un tapis verd efi tendu tout auprès , 

Le fcrpolct, la méliffe naiffimte, 

Le blanc jdfrnin , la jonquille odorante, 

Y femblent dire. aux bergers d'alentour, 

Repofez -vous fur ce lit de l'amour. 

Le Poitevin entendit ce langage 

Du 1ond du cœur. L'haleine des zéphirs, 

Le lieu, le temps, C1 tendreife, fon âge, 

Surtout fa Dame allument fes défi.rs. 

Les deux amants de cheval defcendirent. 

Sur le gazon côte à c6te fe mirent , 

Et puis des fleurs , puis des baifers cueillirent : 

Mars & Vénus planant du haut des cieux, 

N'ont jamais vô d'objets plus dignes d'eux. 

Du fond des bois les Nimphes aplaudirent, 

Et les moineaux, les pigeons de ces lieux: 

Prirent exemple, & s'en aimèrent mieux:. 

Dans le bois même était une chapelle, 

Séjour funébre à la mort confacré, 

Où l'avant- veille on avait enterré 

De Jean Chandos la dépouille mortelle. 

Deux deifervants vétus d'un blanc furplis, 

" Y dépéchaient de longs De profuudis ; 
Paul Tirconel ailiftait au fervice , 

V '3 Non 
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Non qu'il gourât ce dévot exercice, 
Mais au défunt il était attaché. 
Du preux Chandos il était frére d'armes; 
Fier comme lui, comme lui débauché, 
Ne connaiffant ni l'amour ni les larmes. 
Il confervait lln refte d'amitié 
Pour .Jean Chandos, & dans fa violence 
Il jurait Dieu qu'il en prendrait vëngeJnce; 
Plus p;~r coière encor que par pitié. 

Il appet çut du coin d'une fenêtre 
Les deux ~..hevaux qui s'amufaient à paître; 
Il va ,•ers eux : ils tournent en ruant 
Vers la ftmtaine, où l'un & l'autre amant 
A fe~t tran fports en f~cret s'abandonne, 
Ne voiant qu'eux & ne voïant perfonne. 
P.IUI Tirconel dont l'efprit inhumain 
Ne fouifr.tit pas les plaiGrs du pro~..hain, 
Grinça des dents , & s'écria, profanes, 
C'dt donc ainG dans votre indigne ardeur; 
Que d'un héros vous infultez les mânes! 
Rebut hunteu.x d'une Cour fans pudeur, 
Vils ennemis ; quand un Anglais fuccombe, 
Vous cél ~brc z œ rare év~nement : 
V <Jus l'outragez au fein du monument, 
Et vous venez vous baifer fur fa tombe ! 

Parle; 
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Parle, eft- ce toi , difcourtois Chevalier 

Fait pour la Cour & né pour la moleife, 

Dont la main faible aurait par quelque adreife 

Donné la mort à ce puiifant guerrier? 

Qyoi fans parler tu lorgnes ta mnîtreife ! 
Tu fens ta honte, & ton cœur fe confond. 

A ce difcours la Trimouille répond, 

Ce n'eft point moi. Je n'ai point cette gloire. 

Dieu qui conduit la valeur des héros , 

Comme il lui plaît accorde la viétoire. 

Avec honneur je combattis Chandos. 

Mais une main qui fut plus fortunée, 
Aux champs de Mars trancha fa deftinée.· 

Et je pourrai peut- être dè5 ce jour 
Punir auffi quelque Anglais à mon tour. 

Comme un vent frais d'abord par fon murmure 

Frife en Gffiant la furface dei eaux , 

S'éléve , gronde, & brifant les vaitfeaux 

Répand l'horreur fur toute la nature ; 

Tels la Trimouille & le dur Tirconel 

Se préparaient au terrible duel 
Par ces propos pleins d'ire & de menace. 
Ils font tous deux fans cafque & fans cuiraffe. 

Le Poitevin fur les fleurs du gazon, 

A v ait jetté prè:. de fa Milanaife , 
V -4- Cuiralfe ~ 
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Cuiraife , lance , & fabre , & morion , 
Tout fon harnois pour être plus à. l'aifc. i 
Car: dequoi fcrt un grand fabre en amours! . . 
J>aul Tirconel marchait armé toûjours: 
M<1is il laiHà dans la chilpellc ardente 
Son cafque dar, fa cuiraife bri!lante, 
Ses beaux braifards aux mains d'un écJïer. 
11 ne garda qu'un large baudrier 
Q!li fomenait f.1 lame étincelante. 
Il la tira. La Trimouille à l'infiant, 

D'un faut léger à fon arme fautant, 
La ramalfa tout bo11illant de colère, 

Et s'écriant, Monfire cruel, attends, 
Et tu verras bientôt ce que mérite 
Un fcélerat qui bifmt l'hipocritc, 

S'en vient troubler un rendez ·_ vous d'i:mants : 
ll dit , & pouffe a l'Anglais formidable. 
Tels en Phrigie Heétor & Ménélas 
Se menaçaient, fe portaient le trépas 
Aux yeux J'Hélène affiigée & coupable. a). 

a) Vous favez, mon cher 
letlcur, qu'H~~O( & Mé· 
néla, 'le bmacr.t, & qu'tU 
lèoe les reg&rdù fme tr n· 
quillemenr. Dorothée a bien 
pl~ de vt:nu : auili ootre 
~"rion eJt !.lien plui ~er:-

L'antre; 

tueufe que celle des Grecs. 
~Nos femmes lon1 g-Alantes, 
mais au fond elles lont 
beaucoup plus tendres , 
comme je le prouve dans 
mon Ph.loto~:~he Chrètien. 
Tome Xli. pager 69· 
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:t'attre , le bois , l'air , le ciel retentit 

Des cris perçants que jettait Dorothée : 

Janais l'amour ne l'a plus tranfportée, 

Son tendre cœur jamais ne reff'entit 

Un trouble égal. Eh quoi , fur le pré même 

Ou je goutais les pures voluptés! 

Di mc tout- pui!f.wts , je perdrais ce que j'aime ! 
Ch•r la Trimouille ! Ah barbare, arrêtez; 

Banare Anglais, percez mon fein timide. 

DiCnt cee; mot!> , courant d'un pas rapide, 

Les bras tendus, les yeux étincelants, 

Ellr s'élance entre les combattants. 

De fon amant la poitrine d'albâtre, 

Ce doux fa tin , ce fein · qu'elle idolâtre, 

Etàt déja vivement effieuré 

D'm coup terrible à grand 'peine paré. 

Le beau Français que fa bleff'ure irrite, 

Su le Breton vole & fe précipite. 

:Mâs Doroth~e était entre les deux. 

0 )icu d'amour ! ô Ciel ! ô coup affreux! 

0 q cl amant pourra jamais apprendre , 

Sats arrofer mes écrits de fes pleurs , 

Q!e des amants le plus beau , le plus tendre, 

I.e plus comblé des plus douces fà,·eurs, 

A ?f• frapper fa maîtreff'e chanmmte. 
Ce 
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Ce fer mortel , cette lame fanglante 
Perçait ce cœur , ce fié ge des amours, 

~i potJr lui feul fut embrafé tolljours: 
Elle ch<tncelle, elle tombe expirante, 

Nommant encor la Trimouille ••. & la mort; 
L'affreufe mort déja 5'emparait d'elle; 
I.He le fent , elle fait un effort, 

Rouvre les yeux qu'une nuit éternelle 
All-tit fermer, & de fa faible main 

De fon amant touchant encor le fein, 
Et lui jurant une ardeur immortelle, 

Elle exhàlait fon ame & fes fanglots : 

Et j'aime .••. j'aime .... étaient les derniers mots 

Qye prononça cette amante fidéle. 

C'était en vain. Son la Trimouille, hélas ! 
N'entendait rien. Les ombres du trépas 
L'environnaient; il efr tombé près d'elle 
Sans connaiifance : il était dans fes bras 
Teint de fon fang, & ne le fentait pas. 

A ce fpeél:acle épuuvan~able & tendre , 
Paul Tirconel demeura quelque temps 
Glacé d'horreur; l'ufage de fes fens 

Fut fufpendu. Tel on nous fait entendre 
Ql1e cet Atlas que rien ne put toucher, b) 

Prit 

l!) Je g2i1 9.uc notre auteur en!end par 'es mots 
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Prit autrefois la forme d'un ro;:her. 

Mais la pitié que l'aimable nature 
Mi[ de fa main dans le fond de nos cœurs; 
Pour adoucir les humaines fureurs, 
Se fit fentir à cette ame G dure : 
Il feconrut Dorothée, il trouva 
Deux be.1ux portraits , tous deux en mignature; 

~e Dorothée avec fllin conferva 
Dans tous les temps, & dans toute avanture. 
On voit dans l'un la Trimouire aux yeux bleus. 
Aux cheveux b1onds. Les traits de fon vifage 
Sont fiers & doux : la grace & le courage 
Y font mêlés par un accord heureux. 
Tirconel dit, il efi: digne qu'on l'aime. 
Mais que dit. il, lorfqu'au fecond portrait 
Il s'appcrc;ut qu'on l'avait peint lui. même. 
Il fe contemple; il fe voit trait pour trait. 
Q!.1elle furprife! en fon ame il rappelle 
Q!_1e vers M1lan voiageant autrefois, 
Il a connu Ctrrminetta la belle , 
Noble & galante, aux Anglai peu cruelle; 
Et qu'en partant au bout de quelques mois, 

La 

que rien ne pHt tOt!cher , la 
dureté de cœur que fit pd 
r~tre \tl.ts qu~nd il refufa 
l'hofi'it;ilu~ à Pc:ué~. H le 

}dilfa coucher dehors , & 
Jupirer l'en punit, comme 
chacun lait , en le changeant 
C!l moma&ne. 
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I .. a laiifant grotfe, il eut la complaifance 

De lui donner pour adoucir l'abfence, 

Ce beau portrdit que du Lombard Bdlùt 
La main favante a mis fur""le vélin. 

De Dorothée, hélas ! elle fut mére; 

Tout efi: connu , Tirconel efi: fon 1:ére. 

Il était froid , indifférent , hautain , 

Mais généreux & dans le fonds humain.· 

Q.1and la douleur à de tels caradères 

ft1it éprouver fe~ atteintes amères, 

Ses trùs fur eux font des impreffions 

Q!.ti n'entreolt point dans les cœurs ordinaires; 
Trop aifément ouverts aux paffions. 

L'acier, l'dirain plus fortement s'allume 

Q!.te le~ rofeaux qu'un feu léger confume. 

Ce dur Anglais voit !à fille à fes pieds, 

De fon beau Cmg la mort s'efi: aifouvie; 

Il la contemfJle, & fes yeux font noîés 

Des prémiers pleurs qu'il verfa de fa vie. 
Il l'en arrofe , il l'embraife cent fois , 

De hurlements it étonne les bois ; 

Et maudiJfant la fortune, la guerre 

Tombe à la fin fans haleine & fans voix. 

A ces accens tu r'ouvris la paupiére, 

Tu vis le jour , la Trimouille, & foudain 

Tu 
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Tu déteftas ce refie de lumiére: 

Il retira fon arme meurtiére 

Q!!i traverfait cet adorable fein , 

Sur l'herbe rouge il pofe la poignée , 

Puis fur la pointe avec force élancé, 

D'un coup mortel il cH bientôt percé ; 

Et de fon fimg fa maîtreffc dl: baignée. 

Aux cris affreux que · pouffa Tirconel, 

Les EcLfiers , les Prêtres accoururent, 

Epouvantés du fpcél:acle cruel, 

Ces cœurs de glace ain li que lui s'émurent; 

Et Tirconel aurait fuivi fans eux 

Les deux amants au féjour ténébreux:. 

Ayant enfin de ce défordre extrême 

Calmé l'horreur, & rentrant en lui- même, 

Il fit pofer ces amants malheureux 

S~r un brancard que des lances formèrent • 

Au camp du Roi fes Prêtres le portèrent, 

Et de leurs pleurs les chemins arrofèrent. 

Paul Tirconel , homme en tout violent, 

Prenait toûjours fon p1rti fur le champ. 

Il détdh oepuis cette avanture, 

Et femme & fille, & toute la nature. 

Il monte un ltnbe, & courant fans valets, 

L'œil morne & fombre , & ne parhmt jamais, 
Le 
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Le cœur rongé, va dans fon humeur nu: • 
Droit à Paris, loin des rives de Loire. 
En peu de jours il arrive à Calais , 
S'embctrque, & pa{fe à fa terre natale: 
C'efi là qu'il prit la robe monacale 
De St. Bruno: c) c'cfi la qu'en fon ennui 
Il mit le Ciel entre le Monde & lui, 
F uiant ce Monde , & fe fuiant lui-même j 
C'efi là qu'il fit un éternel carême; 
Il y vécut fans jamais dire un mot~ 
Mais fans pouvoir jamais être dévot. 

Ql!and le Roi Cha rie , Agnès , & la Guerriére 
Virent paifer ce convoi douloureux, 
Q.l'on apperçut ces amants généreux, 
Jadis fi beaux & {i longtemps heureux, 
Souillés de fang & couverts de pouffiére: 
Tous les efprits parurent effraïés, 
Et tous les yeux de pleurs furent noïés. 
On pleura moins dans l.t L1nglante Troie, 
Quand de la mort Hedor devint la proie i 
Et lorfqu'Achille en modefie vainqueur 
Le fit trainer avec tant de douceur, d) 

après fa mort. 

Les 
, ) Vous fa vez que Bru

no fonda les ChanreuK 
après avoir vû ce Chdnoine 
~e Magdebourg <IUÏ potdait 

d ) J~ foupçonne un peq 
d'ironie d.mli notre gr"v~ 
auteu~! 
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Les pieds liés & la tête pendante 

Après Gm char qui volait fur des morts; 
Ca Andromaque au moins était vivante, 
Qyand fc.)n époux paJfa les fombres bords. 

La belle Agnès, Agnès toute tremblante, 
PreJfait le Roi qui pleurait dans fes bras; 

Et lui difait : mon cher aman.t, hélas ! 
Peur-être un jour nous ferons l'un & l'autre 
Portés ainiÎ dans l'Empire des morLs : 
Ah ! que mon ame auŒ- bien que mon corps 

Soit à jamais unie avec la vôtre. 
A ces propos qui portaient dans les cœun; 

La trifre crainte & les molles douleurs , 

Jeanne prenant ce ron mâle & terrible, 
Organe heureux d'un courage invincible; 
D1t , Ce n'cft point par des gémiJfements, 
Par des fanglots, par des cris, par des larmes 
(zy'îl faut venger ces deux nobles amants; 
C'tfr par le fang: prenons demain les armes. 

Voiez , ô Roi ! ces remparts d'Orléans , 
Trifl:es remparts que l'Anglais environne. 
Les champs voiG•1s font encor tout fumants 
Du iàng vrrfé, que vous- même en perfonne 
Fites couler de vos roïales mains. 

Préparons • nous : fui vez vos grau ès de!feins. 
C'eft 

• 
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C'efl: ce qu'on doit à l'ombre enfwglantéc 

De la Trimouille & de fa Dorothée : 

Un Roi doit vaincre, & non pas foupirer. 

Charmante Agnès, cefièz de vous livrer 

Aux mouvements LPune ame douce & bonne. 

A votre amant, c'eft à vous d'infpirer 

Des fentiments d~nes de fa couronne. 

Agnès reprit : Ah ! lailfez. moi pleurer ! 





• 
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CHANT DIX-NEUVIEME. 
Comment Jeanne tomba dans une étrmz~e 

tcmation ; hardiejle de fon l;ue; beLle 
réfzflance de la l!ucclie. 

L'Homme & la Femme cft chufe bien fragile. 
)ur la vertu gar lez- vous de compter. 

Ce va fe efr beau, m~is il e!l tait d'a• gile: 
Un rien le cat1è: on peut le r:tjujler; 

Mais ce n'cfl: pas entieptife tàcile. 
Garder ce \'afe avec précaution, 

Sans le ternir ; croyez-moi , c'c fl: un rêve, 

Nul n'y parvient; t~moin le mari d'Eve 
Et le vieux Lot & l'aveugle S.tmfoo, 
D.wid le faint, le fage Salomon, 
Et votÏs furtout, [exe doux. fexe aim<1hle 
Tant du twuveau que du vieux T t.'itament,. 
Et de l'hrh:oire, & même de la tJble. 
Sexe dé,•ot je pflrdonne aif~ment 
Vos petits tour~ & vos petits caprices, 

Vos doux refus , vos charmants artifices; 
Mais j'.wouer<li qu'il cft de ccrtt~ins cas, 
De certains goilrs que je n'cxcufe pas. 

x fai 
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J'a vû par fois une b 1mbnd1e, un Îl11ge, 

Gns, court, tanné, tout velu fous le linge, 
Canme un blondin cardft.~ dJns \'OS bras. 

J'cl fuis fà ... hé pour \ ' OS tendres appas. 

Ur âne ailé vaut cent fois mieux peur- être, 
Q!,'un Lt en robe , & qu'un lourd petit maître. 
Se\e aclor <o hle à qui j\li C\•llC1cré 
Le don des vers d >nt je fu~ hl)twré, 

Prur vous infhuire il dt temp~ de conn:Jître 

L'Œreur de Jean ole, & com ne un beau grifon 
Pmr un moment égara fc1 raifon; 
Ce n'dl: p;Js moi , c'e!l: le fage Tritême • 

Ce digne Abbé qui vous parle lui-même. 
Le gros J . .11nné de Pére Grisbourdon, 

Trrrihle encor au fo11d de r;'l chaudi;.!re, 

Et blafphémant ~,hercluit l'occaûon 

Dt fe nnger de la Pucelle altière, 

Pcr qui là h.mt d'un coup d'eH:ramac;on 
Sm ehef tondu fut privé de fon tronc. 
ll>'écriait à Belzébuth; mon père 

N1 pourrais . tu dans quelque gros péché 

Fare tomber cette Jean~w févère? 

J'J crois pour moi ton honneur attaché. 
Ccmme il parlait, Conculix plein de rage 

Pa-ut foud.lin fur le !ombre rivage, 
Son 
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Son eau benite encor fùr le viCtge. 
Pour fe venger l'amphibie animal 
Vint s'adreifer à l'auteur de tout mal. 
Les voila donc tous les trois qui con~Jirent 
Contre une femme. Hélas ! le plus fmvent 
Pour les fe4uire il n'en fallut pas tant. 
Depuis longtemps tous; les trois ils ap?rirent 
0!:1e Jeanne d'Arc deifous fon cotillor. 
Gardait leG clefs de la ville affiégée 1 

Et que le fort de la France affiigée 
Ne dépendait que de f.1 miflion. 
L'efprit du Oü1ble a de l'invention : 
Il courut vite obG rver fur la Terre 
Ce que faïfaient [Es amis d'Angleterre; 
En quel état & de corps & d'efprit 
Se trouvait Jeanne après le grand coniièè : 

Le Roi , Dunois , la TrimouilÏe & h belle 
Agnès , Bonneau , Bonifoux, la Pucde 
f,:taient en tués vers la nuit dans le Fort, 
En attendant quelque nouvpu renfor1. 
Des affiégés la brèche réparée 
Aux afl:1illants ne permet plus l'entré~. 

Des ennemis la troupe efr retirée. 
Les Citoyens , le Roi Charle & Betforl , 
Chacun chez foi foupe ·en hâte & s'erùort. 

X z Mufès~ 



~ 18 L A p u c E L L E ' 

Mufes, tremblez d.:: l'étrange avanture 

Qy'il faut apprendre à la race future; 

Et vous , Leétcurs , en qui le Ciel a mis 

Les fages goüts d'une tcndreffe pure, 

Remercie~ & Dunois & Denis, 

Qp'un grand péché n'ait pas été commis. 

Il vous fou vient que je vous ai promis: 

De vous conter les galantes merveilles 

De ce Pégafe aux deux longues oreilles, 

Qyi combattit fous Jeanne & fous Duno~ 

Les ennemis des filles & des Rois. 

Vous l'avez vû fur fes aîles dorées 

Porter Dunois aux Lombardes contrées: 

Il en revint : mais il revint jaloux : 

Vous fa vez bien qu'en portant la Pucelle, 

Au fond du cœur il fentit l'étincelle 

De ce beau feu plus vif encor que doux, 
Ame , re-ifort, & principe des mondes, 

Qyi dans les airs , dans les bois, dans les ond"' 

Produit les corps & les anime tous. 

Ce fet1 facré dont il nous refie encore 

Quelques rayons dans ce mondQ épuifé. 

Fut pris au Ciel pour animer Pandore. 

Depuis ce temps le flambeau s'eft ufé. 

Tout · efl: fl~tri ; la force lan guiifantc 

De 
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De la nature en nos malheureux jours, 
Ne produit plus que d'imparfllits amours. 
S'il efi: encor une flamme agiffante, 
Un germe heureux des principes divins, 
Ne cherchez pas chez Vénus , Uranie, 
Ne cherchez pas chez les fJibles humains, 
AdretTcz - vous aux Héros d'Arcadie. 

Be:mx céladons, que des objets vainqueurs 
Ont enduinés par des liens de Heurs ; 
Tendres amants en cuiraiTe , en foutane, 
Prélats, Abbés, Colonels, Confeillcn, 
Gens du bel air , & même Cordeliers, 
En fJit d'amour défiez - vous d'un âne. 
Chez les Latins le fameux âne d'or, 
Si renommé par fa métamorphofe , 
De celui-ci n'aprochait pas encor, 
Il n'était qu'homme, & c'efi: bien peu de chofc. 

La groffc Jeanne au viC1ge vermeil 
Qy'ont rafraichi les pavots cl'u fommeil, 
Entre fes draps doucement recueillie, 
Se rappellait les defi:ins de fa vie. 
De tant d'exploits fon jeune cœur tl.atté, 
A Saint Denis n'en donna pas la gloire ; 
Elle conçut un grain de vanité. 
Denis fàché , comme on peut bien le croire , 

X 3 Pout 
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Pour la punir laiif1 quelques moments 
Sa protégée au pouvoir de fes fens. 

Denis voulut que fa Je,mne qu'il aime; 
Connôt enfin cc qu'on eft par foi-même; 
Et qu'une femme en toute occafion 
Pour fe conduire a bcfoin d'un patron. 
Elle fût prête à devenir la proie 
D'un piége affreux que tendit le Démon. 
On \'a h1en loin fit6t qu'on fe fourvoie. 

Le tentateur qui ne néglige rien 

Prenait fon temps; il le prend tofljours bien. ' 

Il cft partout : il entra par adrcffe 

Au corps de l'anc , il forma fon efprit, 

De fa voix rauque adoucit la rudcffe, 
Et l'inllrt~iGt aux fin elfes de l'Art 
Aprofondi par Odde & Bernard. 

L'âne éclairé furmonta tome honte; 

De l'écurie adroitement il monte 

Au pied du lit où dans un doux repos, 
Jeanne en fon cœur repaffait f..:s travaux : 

Puis doucement s'accroupiffimt près d'elle, 
Il la loüa à'e.fEccr les Héros, 

D'être invincible , & furtout d'être belle. 

Ainfi. jadis le fcrpent féduél:eur, 

~and il voulut Iùbjugucr nôtre mérc, 

Lui 
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Lui fit d'abard un compliment fbtteur. 
L'art de louer commenç1 l'art de plaire. 

Où fuis- je, ô Ciel ! &'écria Jeanne d'Arc.' 

Ql1'ai je entendu ? par St. Luc , par St. Marc 

EU:-ce mon âne ! 6 merveille! ô prodige ! 
Mon âne pJde, & même il parle bien. _ 

L'âne à genoux compofant fon maintien , 

Lu~ dit : ô d'Arc, cc n'cil: point un prefiige. 

J'avais parlé deux fois à Ralnam. 
Voiez en moi l'âne de Canaan. 

Le jufl:c Ciel rccompenf.t mon zèle. 
Au vieil Enoc bientôt on me donna~ 
Enoc avait une vic immortelle; 
J'en eus alllJnt; & Je m;tître ordonna 

~~e le cifeau de la Parque cruelle 
Rcfi)cél: rait le fil de mes beaux ans. 

Je jouis donc d'un éternel printemps. 
De nôtre pré Je mai re débonnaire 
Me permit tout, hors ui1 cas feulement: 

Il m'ordonna de vivre ch.drcmcnt; 

C'< fr pour un âne une terrible affàire. 
Jeune & .-~ns frein da11s cc ch~rmant féjour, 

Maitre de tout, j'dvuis Jtoit de tout faire, 

Le jm.r, la nuit, tout excepté l'amour. 

J'ob~ïs mieux que \Ôtre prémier homme 
x 4 Q!li 
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Qti perdit tout pnur manger une pomme. 

Je fus v tÎnqueur de mon tempérament; 

La chair fe rut; je n'eus point de fJrbleifes l 

Je vécuq vierge; or Lvez vous comment? 

Dans le pais Il n'érait point d'âneiTes. 

Je vis couler content de mon état: 

Plu& de mil'e am dans ce doux célibat. 

Lorfque Bacchus vint du fond de la Gréco 

Porter e Tirfe , & l.r gloire & l'ivreife 

Dans les païs par le Gange arrofés, 
A ce Héros je fervis de trompette : a) 
Le~ Tndieus par nous civilifés 
Ch.mtent encor ma g1oire & leur dSfaite. 
Si!éne & moi nous fommes plus connus 

0!_,,. tous lt s granJs qui fui virent .BJcchus: 

C dt mon nom feul, ma venu fignalée 
Qùi fic depuis tout l'honneur d'Apulée: b) 

a) C'efl l'âne de Siléne 
qui eH alflZ connu; on rient 
qu'1l lernr dt: rrrmpcue. 

b) L'âne d'A!Julée ne 
parht p?inr ; tl ne put i~
ID&Îs prouo,,cer que ch & 
fl'•v. , m.,:~ Il ~ut une bonne 
fort 1oe :H'ec une Darne, 
co,l•n•e ou peur le voir d~ns 
j'Apuleïus c:n deux volumt$ 

Enfin 

in- 4°. cum notiJ ad u{ttm 
Ddphmi. Au refie on artri~ 
bua de tout temps les mê· 
mes fi:mimeus .. ux bêtes 
qu'aux hommes. Le~ che~ 
vaux pleurent dans l'Iliade 
& dan• l'Odylféc; les bê· 
tes p<~rlt:ot dans Pilpay; 
dans Lokm•n , & dans Ej 
iope l ~c, -
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Enfin Id haut dans ces nLin.cs d'azur, 

Lorfque S.11111 George à vo& Français fi dur, 

Ce fie.r SrJint George aimant toùjour~ la guerre, 
Voulut avoir 1111 cowfier d'Angleterre, 

Q1and )aint Manin fameux par fon manteau 

Obtint encor un cheval alfez beau, 

Monfieur Denis qui fdit comme eux figure 

Voulut comme eux avoir une monturei 

Il me choifit, près de lui m'appc!la. 

Il me fit don de deux brillantes ailes. 

Je pris mon vol aux vÔutes éternelles : 

Du grand Saint Roch le chien me fétoïa. c) 

J'eus pour ami le porc de Saint Antoine, 

Celeil:e porc, emblème de tout moine : 

D'étrilles d'or mon maître m'étrilla: 

Je fus nourri de neébr , d'ambrofie. 
}this , 6 ma Jeanne, une fi belle vie 

N'aproche pas du plaifir que je fens , 

Au doux afpeél: de vos charmes puilfants. 
Le chien , le porc , & George & Deqis même , 

Ne valent pas v6tre beauré fuprême. 

Croïez furtout que de tous les emplois, 
Où 

c) St. Roch qui guérit toine eft toûjour>!iJivi d'Uij 
de la pelle cft wûjours peint co~;hon. 
!_lV~C un ch~en, & s,. An· 
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0 ''! , '1 b' . u mc eva mon eco1 e entgne , 

Le plu., heureux , le plus fdon mon choix, 

Et dom je fui~ peur-être le plus digne, 

Elt de fervir f\>us vos aug•dl:es loix. 

Q1111d j'..~i quitté le Ciel & l'Empirée 

j'Ji \ û p.u vous ma fortune honorée. 

No,I, je n'ai pa~ a1nndonné les Cieux:, 

J'y fuis encor; le Ciel dl dans \'OS yeux. 

A ce d:fèours p 'ut ê~re té~·~raire, 
Jeanne fentic une ju[b colère : 

Aimer un âne & lui donner f<1 fleur, 

Soulfrirait-ell e un pareil deshonneur 
Après avoir fauvé fon innocence 

Des muletiers & des héros de France ? 
Après avoir par la grace d'cnhaut 

D.ms le cornbJt mis 'Chandos en déf:mt • 

.M,us que cet a•1e, 6 Ciel ! a de mérite? 

Ne v.tut- il pts b chèvre favorite 
D'un Calabrois qui la pare de fleurs? 
N m, dif..tit.- elle, écartons ces horreurs. 

Tous.c:!s penfcrs formaient une tempête 

Au cœJr d ~ J~anne & confondJicnt fa tête. 

A! 1ii i_J'o:l voit fùr les profondes mers, 
les fien; fyrans des ondes & des airs, 

L'un a~courant des cavernes Autlrales, 
L'autre 
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L'autre fi:Hlant dt!b glace.s Boréales, 
Battre un vaiJfcau cinglant fur l'Océan, 
Vers Sumatra , Bengale, ou Ccil,m. 
Tant6t la nef aux Cieux femblc portée, 
Près des rochers tantôt elle efl: jett~e, 
Tant6t l'abîme efl: prêt à l'engloutir, 
Et des Enfers elle parait fonir. 

L'enfant malin qui tient fous fon empire 
Le genre- humain , les ânes & les Dieux, 
Son arc en main planait au haut des Cieux, 
Et voîait Jeanne avec un doux fourire. 

De Jea·nnc d'Arc le grand cœur en effet 
Etait flJtté de l'étonnant effet 
Que produifait fa beauté Gngulière 
Sur le fens lourd d'une ame fi groŒère. 
V crs fon amant elle avança la main , 
Sans y fonger ; puis la tira foudain . 
Elle rougit, s'effraïe & fe condamne; 
Puis fe raffure, & puis lui dit : 13 1 âne , 
Vous concevez un chimérique ef'poir , 
Rci'p ... él:ez plus tÙa gloire & mon devoir, 
Trop de difl:ance efl: entre nos cfpèccs ; 
Non , je ne puis approuver vos tendreJfes ; 
Gardez- vous bien de me pouffer à bout. 

L'âne reprit ; l'amour égale tout. 
Songez 
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Songez au cigne à qui Léda fl.t fête d) 

Sans ceJTcr d'être une perfonne honnete; 

Connaiffez -vous la fille de Minos, e) 
Pour un Taureau négl1geanc des Héros, 

Et foupirant pour fon beau quadrupède ? 
Sachez qu'un aigle enleva Ganimède, 

Et que Phillire a v ait f.worifé 

Le Dieu des mers en cheval déguifé. 

Il pourfuivait fon difcour~; & le Diable 
Premier auteur des é;:;rits de la Fable, 

Lui fournit'fi1it ces exemples frapans; 

Et mettait l'âne au rang de nos favants. 

Tandis qu'il parle avec tant d'élégance, 

Le grand Dunois qui près de là couchait , 

Prêtait l'oreille, était tout frupéfait 
Des traits hardis d'une telle éloquence. 

Il voulut voir le Héros qui parlait, 

Et quel ri val l'amour lui fu fei tait. 

Il entre , il voit ; ô prodige ! 6 merveille ! 

Le 
d) Léda :~yanc donné fes 

faveurs à fon cigne, accou
cha de deux œ~fs. 

e) P<tfiphté amoureufe 
d'un T.ture<~u , en eut le 
Miuotaure. Phillire eut d'un 
Cheval le C~:nta1.1re Chiron 

Précepteur d'Achille : cc 
ne fut poinc Neptune, mais 
S;uurne qui prit la forme 
d'un cheval ; nôcre auteur 
fe trompe en ce;: point. Je 
ne nie pas que qudq~e!t 
doéle• ne foiem de ion avl60 
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Le poffédé porteur de longue oreille, 

Et ne crut pns encor ce qu'il voïait. 

Jadis Vénus fut ainfi confonduê, 
Lorfqu'en un rets formé de fil d'airain, 
Aux yeux des Dieux le malheureux Vulcain~ 
Sous le Dieu ~lars la montra toute nuë. 

Jeanne après tout n'a poiut été vaincuë; 
Le bon Denis ne l'abandonnait pas ; 

Prè~ Je l'abîme il aff..xmit fcs pas ; 
Il la foutim d,ms ce péril extrême. 

Jeanne s'inJigne & rentre en elle- même. 
Comme un foldat dans fon pofre endormi, 
Q!li fe réveille aux premiéres allarmes, 

Frotte fes yeux, faute en pied, prend les armeS.: 
S'habille en hâte & fond fur l'ennemi. 

De Débora b lance redoutable 

Etait chez Jeanne auprès de fon chevet; 

Elle la prend; la puiflànce du Diable 
Ne tint jamais wntre ce fer divin. 
Jeanne & Dunois fondent fur le malin; 
Le malin collrt, & fil voix effraïante 
Font rétentir Blois, Orléans, & Nante; 
Et les baudets dans le l'oitou nourris, 
Du même ton répondaient à fes cris. 

~atan fu:Lait , mais dans fa ccurfc prumpte 
Il 
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Il veut venger les Anglais & fd honte; 
Dans Orléans il vole comme un trait 
Droit au logis du PréGdcnt Louvet. 
Il s'y tapit dans le corps de Madame; 
Il était fllr de gouverner cette ame; 
C'étttit fon bien; le perfide cft inil:ruit 
Du mal fecrct qui tient la PréGdente; 
Il fait qu'elle aime & que Talbot l'enchante; 1 

Le vieux [erpent en fecret la conduit, · 
Il la dirige, il l'enflamme, il efpère 
Q!1'el!e pourra prêter fon Mindrère 
Pour introduire aux remparts d'Orléans 
Le beau Talbot & fes fiers combattans : 
En travaillant pour fès Angbis qu'il aime, 
Il fait aifez qu'il combat pour lui~ même. 

CHANT 
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CHANT VINGTIEME. 

Pudeur de Jeanne démontrée. Malice dzt 
Diable. Rcndez--votH domz/ par la Pré .. 
ji dente Lou-cet au grand 7 a/bot. Ser
•vices rcndu:ï par Frcre Lourdis. Belle 
conduite de la d~fcrctte AgnJs. Repm
tir de L'âne. l:xploits de La PucelLe. 
Triomphe du grand Roi Charles [/][. 

MOn cher leéèeur, fçait par expérience 
<1l1e cc beau Dieu qu'on neus peint dans l'enfance, 
.Et dont les jeux ne font pas jeux d'enfdns, 
A deux carquoi tout à f<tit diffërents : 
L'un a des traits, dont la douce piquùre 
Se fait fentir fans danger , fans dou!eur, 
Croît par ce temps, pénétrc w fond du cœur, 
Et vous y laiife une vive ble!fure. 
Les autres traits font un feu dévorant 
Dont le coup part & brule au même infiant. 
Dans les cinq fens ils portent le ravage, 
Un rouge vif allume le vi fage, 
D'un nouvel être on fe croit animé, 

D'un 
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D'un nouveau fang le corps cft enflammé; 

On n'entend rien ; le regard étincelle. 

L'eau fur le E•u bouillonnant à grand bruit, 

Q!li fur re~ borde; s'éleve' éch.lpe, & fuit, 

N'cd: q•1'une im.tge i'mparLire, infidelle, 

De ces défirs d(•nt l'eliCès vous pouduit. 

ProEmateurs indignes de mémoire, 

Vous qui de Jeanne avez fouillé la gloire, 

Vils écrivains qui du menfonge épris 

Falfifiez les plus fnges écrits, 

Vous prétendez que ma Pucelle Jeanne 

Pour fon Gril on Jènrit ce feu profane, 

Vous imprimez qu'elle a mal combattu, 

Vous infultez fon !èxe & fa vertu. 

D'écrits honteux compilat~urs infames, 

Sachez qu'on doit plus de rcfpcét aux Dames; 

Ne dites point que ]'·anne a fuccombé: 

Dans cette erreur nul f.•vanr n 'efi tombé; 

Nul n'avança des fwtTetés pareilles ; 

Vous confondez & les faits & les temps, 

Vous corrompez les plus rares merveilles • 

Rcfpeétez 1 ân-: & fcs faits éclatans; 

Vous n'a vez pas fès fortunés talents, 

Et vous avez de plus longues oreilles. 

S1 la Pucd1e en cette occaüon 

Vit 
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Vit d'un regard de fatisfaél:ion 
Les feux nouveaux qu'infpirait fa perfonne; 
C'efl: vanité qu'à fon fexe on pardonne, 

C'cfl: amour propre & non pas l'autre amour. 
Pour achever de mettre en tout fon jour 

De Jeanne d'Arc le lufl:re interniifable , 
Pour vous prouver qu'aux malices du Diable, 
Aux fiers tranfports de cet âne éloquent , 
Son noble cœur était inébranlable , 
Sachez que Jeanne avait un autre amant. 
C'était Dunois comme aucun ne l'ignore ; 
C'efr le bâtard que fon grand cœur adore. 
On peut d'un âne écouter les difcours , 

On peut fcntir un vain défir de plaire ; 
Cette paifade, innocente & legére , 
Ne trah1t point de fidéles amours. 

C'efl: dans l'hifi:oire une chofe avérée 
Ql1e ce héros, ce fublime Dunois 
Etait bleffé d'une fl.éche dorée 
Qy'amour tira de fon premier carquois. 
Il commanda tofljours à fa tcndreife ; 
·Son \œur altier n'admit point de fuibleffe, 
Il aimait trop & l'Etat & le Roi , 
Leur intérêt fut fa premiére loi. 

0 Jeanne ! il fçait que ton beau pucelage 
Y De 
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De la v~él:oire eil: le précieux gage : 

Il refpeél:ait Dénis & tes appas. 
Semblable au chien courageux & fidéle, 

Q!li réfiil:ant à. la faim qui l'appelle. 

Tient la perdrix & ne la mange pas. 

Mais quand il vit que le baudet célefre 

Avait parlé de fa flamme funefte, 
Dunois' voulut en parler à fon tour. 

n efr des temps où le fage s'oublie. 

C'était fans doute une gra~de folie 
Q!:1e d'immoler fa patrie à l'amour. 

C'était tout perdre, & Jeanne encor honteufe 
D'avoir d'un âne écouté les propos , 

Réfifrait mal à ceux de fon héros. 

L'amour prelfait fon ame vertueufe : 

C'en était fait, lorfque !On doux patron 

Du haut du Ciel détacha fon rayon. 

Ce rayon d'or. fa gloire & fa monture, 

Qui tranfporta fa béate figure 
Q!tand il chercha par fes foins vigilans 

Un pucelage aux remparts d'Orléans. 

Ce faint rayon frappant au fein de Jeanne, 

En écarta tout fentiment prof:-me. 

Elle ~ria, Cher bâtard, arrêtez. 

Il n'eil: pas temps, nos amouri font comptez: 
Ne 
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Ne gâtons rien à nôtre defiinée; 
C'efl: à vous feul que ma foi s'efl: donnée; 
Je vous promets que vous aure~ ma fleur. 
Mais attendons que vôtre bras vengeur, 
Vôtre vertu fous qui le Breton tremble, 
Ait du pays chaifé l'ufurpateur. 
Sur des lauriers nous coucherons enfemble. 

A ce propos le 'bâtard s'adoucit , 
Il écouta l'oracle & fe fournit. 
Jeanne reçut fon pur & doux hommage , 
Modefiement; & lui donna pour gage 
Trente baifers chaftes, pleins de pudeur, 
Et tels qu'un frére en reçoit de fa fœur. 

Dans leurs délirs tous deux ils fe continrent, 
Et de leurs faits honnêtement convinrent. 
Dénis les voit, Dénis très fatisfait 
De fes projets preifa le grand effet. 

Le preux Talbot devait cette nuit même 
Dans Orléans entrer par firatagême. 
Exploit nouveau pour fes Anglais hautains, 
Tous gens fentes; mais plus hardis que fins. 

0 Dieu d'amour ! ô faibleife ! ô puiifance! 
Amour fatal tu fus prêt de livrer 
Aux ennemis ce rempart de la France. 
Ce que l'Anglais n'ofait plus efpérer, 

Y~ Ce 
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Ce que Betfort & fon expérience, 
Ce qu~ Talbot & fa rare vaillance 
Ne purent faire, amour, tu l'entrepris! 
Tu fais nos maux , cher enfant , & tu ris. 

Si dans le cours de fes vaftes conquêtes 
Il effieura de fes fléches honnêtes 
Le cœur de Jeanne, il lança d'autres coupi: 
Dans les cinq fens de nôtre Préûdcnte. 
Il la frappa de fa main triomphante 
Avec les tr:lits qui rendent les gens fous. 
Vous avez vCt la fatale efcalade , 
L'a!Ihut fanglant , l'horrible canonade , 
Tous ces combats , tous ces hardis efforts, 
Au haut des murs, en dedans, en déhors, 
Lorfque Talbot & fes fiéres cohortes 
Avaient brifé les remparts & les portes, 
Et que fur eux tombaient du haut des toits 
Le fer, la flamme, & la mort à la fois. 
L'ardent Talbot avait d'un pas agile 
Sur des mourans pénétré dans la ville, 
Renverfant tout, criant à haute voix : 
Anglais entrés , bas les armes , bourgeois : 
Il reffemblait au grand ' Dieu de la guerre, 
Q!Ji fous fes pas fait rétentir la terre , 
~1and la d.ifcorde & Bellone & le fort 

Arment 
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Arment fon bras, Minifire de la mort. 

La Préfidente avait une ouverture 
Dans fon logis, auprès d'une mazure , 
Et par ce trou contemplait fon amant. 
Ce cafque d'or, ce panache ondoyant. 
Ce bras armé; ces vives étincelles 
Qpi s'élançaient du rond de fes prunelles, 
Ce port altier, cet air d'un demi- Dieu. 
La PréGdente en était toute en feu , 
Hors de fcs fens, de honte drpouillée. 
Telle autrefois d'une loge grillée 
Une beauté dont l'amour prit le cœur 
Lorgnait Baron cet immortel aéteur , 
D'un œil ardent dévorait fa figure , 
Son beau maintien , fes gefres , fa parure , 

. Mêlait tout bas fa voix à fes accents , 
Et recevoir l'amour par tous les fens. 

Chez la Louvet vous favez que le Diable 
Etait entré fans fe rendre importun ; 
Et que le Diable & l'amour, c'efr tout un: 
L' Arcange noir , de mal infatiable, 
Prit la cornette & les traits de Suzon , 
Qpi dè.c; longtemps fervait dans la maifon ; 
Fille entendue, aétive, néccffairc, 
Coëffant, frifant , portant des billets doux , 

Y 3 Savan-
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Savante en l'art de conduire une affaire; 

Et ménageant fouvent deux rendez-vous, 

L'un pour fa Dame, & puis l'autre pour elle. 

Satan caché fous l'air de la donzelle 

Tint ce difcours à nôtre groife belle. 

Vous connJiifcz mes talens & mon cœur, 

Je veux fervir vôtre innocente ardeur ; 

Vôtre intérêt d\tlfez près me concerne. 

Mon grand couGn efr de garde ce foir 

En fentinelle à certaine poterne, 

Là fans rifquer que vôtre honneur foit terne; 

Le beau Talbot peut en fccret vous voir. 

Ecrivez-lui , mon grand coufin efr fage, 

Il vous fera très-bien vôtre meifage • . 

La PréGdente écrit un beau billet , 

Tendre, emporté: chaque mot porte -à l'ame 

La volupté , les défirs & la flamme. 

On voyait bien que le Diable didait. 

Le grand Talbot habile, ainft que tendre, 

Au rendez-vous fit ferment de fe rendre. 

Mais il jura que dans ce doux conflid, 

Par les plaiGrs il irait à la gloire; 

Et tout fut prêt , afin qu'au faut du lit 

Il ne fit plus qu'un faut à la viél:oire. 

Il vous fouvient que le frére Lourdis 

Fut 
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Fut envoyé par le grand faint Dénis, 
Chez les Anglais pour lui rendre fervice. 
Il était libre & chantait fon office , 
Difait {a Meife, & même confeifait. 
Le preux Talbot fur fa foi le laiifait ; 
Ne jugeant pas qu'un rufire , un imbécile, 
Un moine épais, excrément de Couvent, 
Q!l'îl avait fait feffer publiquement, 
Pût traverfer un Général habile. 
Le jufie Ciel en jugeait autrement. 
Dans fes décrets il fe complaît fouvent 
A fe moquer des plus grands perfonnage~; 

II prend les fots pour confondre les fagei. 

Un trait d'efprit venant du Paradis 
Illumina le crane de Lourdis. 
De fon cerveau la matiére épaiffie 
Devint légére, & fut moins obfcurcie; 
Il s'étonna de fon difcernement. 
Las! nous penfems, le bon Dieu fçait comment! ' 
Connaiifons - nous quel reifort invifible 
Rerr la cervelle ou plus ou moins fen fi ble? 
Connaiifons - nous quels at6mes divers 
Font l'efprit jufl:e, ou l'efprit de travers? 
Dans quels recoins du tiifu cellulaire 

Sont les~talens de Vir~ile ou d'Homère, 

Y4 
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Et quel levain chargé d'un froid poifon 
· Forme un Tedite, un Zoïle, un Fréron? 

Un Intendant de l'Empire de Flore 
Près d'un œillet voit la cigue éclore; 
La caufe en ell au doigt du Créateur ; 
Elle ell cachée aux yeux de tout Doéteur , 
N'imitons pas leur babil inutile. 

Lourdis d'abord devint très curieux, 
Utilement il employa fes yeux. 

Il vit marcher fur le foir vers la ville 
Des cuiGniers qui portaient à la file 
Tous les apprêts pour un repas exquis ; 
Truffes , jambons, ge li notes , perdrix ; 
De gros flacons à pance cifelée 
Rafraichi.tfaient dans la glace pilée , 

Ce jus brillant, ces liquides rubis 

Q!Je tient Citaux a ) dans fes caveaux bénis. 
V ers la poterne on marchait en Glence , 
Lourdis alors fut rempli de fcience, 
Non de Latin, mais de cet art heureux 
De fe conduire en ce Monde fcabreux. 
Il fut doué 't'une douce façonde , 
Devint accord. attentif, avifé , 

Re gar
a) Il y a dans Citaux & d'Heidelberg : c'efi la plus 

dans Clerveaux une groa"e bell~ reli~l.le( dL& Co"vcnt, 
conn~ l fe~bla.ble ~ ceUe 
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Regardant tout du coin d'un œil rufé, 
Fin courtifan, plein d'afi:uce profonde, 
Le Moine, enfin, le plus Moine du monde. 
Ain.G l'on voit en tout temps fes pareils 
De la cui.Gnc entrer dans les confcils ; 
Brouillons en paix, intrigu;~nts dans la guerre, 
Régnant d'abord chez le groffier bourgeois , 
Puis fe gliffdnt au cabinet des Rois , 
Et puis enfin troublant toute la terre ; 
Tantôt adroits & tantôt infolens , 
Renards ou loups, ou .Gnges, ou fcrpens: 
Voilà pourquoi les Bretons mécréans, 
De leur engeance ont .purgé l'Angleterre. 

Nôtre Lourdis gagne un petit fentier , 
Qpi par un bois méne au royal quartier; 
En fon eiprit roulant ce grand mifi:ère , 
Il va trouver Bonifoux fon confrère. 
Don Bonifoux en ce même moment 
Sur les defiins révait profondément; 
Il mefurait cette chaine invi.Gble 
Qyi tient liés les defiins & les temps, 
Les petits faits, les grands événemens 
Et l'antre monde, & le monde fen fi ble. 
Dans fon efprit il les combine tous , 
Dans les effets voit la cau fe & l'admire, 

Il 
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Il en fuit l'ordre: il fçait qu'un rendez-vous; 
Peut renverfer ou fauver un Empire. 
Le Confe1feur fe fouvenait encor 

~t'on avait vù les trois fleurs de lys d'or 
En champ d'albâtre à la feife d'un Page; 
D'un Page Anglais: furtout il envifage 
Les murs tombés du divin Conculix. 
Ce qui furtout l'étonne davantage, 

C'efl: le bon fens. c'efl: l'efprit de Lourdis. 
Il connut bien qu'à la fin Saint Dénis 
De cette guerre aurait tout l'avantage. 

Lourdis fe fait préfenter poliment 
Par Bonifoux à la royale amie. 

Sur fa beauté lui fait fon compliment, 
Et fur le Roi. Puis il lui dit comment 
Du grand Talbot la prudence endormie 
A pour le foir un rendez-vous oonné 
V ers la poterne, où ce déterminé 

EH: attendu par la Louvet qui l'aime. 
On peut , dit-il , ufer d'un fl:ratagême : 
Suivre Talbot , & le furprendre là , 
Comme Samfon le fut par Dalila. 
Divine Agnès , propofez cette affaire , 
Au grand Roi Char le. Ah mon reverend pére, 
Lui dit Agnès , penfez - vous que le Roi 

Puüfe 
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Puilfe toûjours être amoure~x de moi? 
Je n'en fçai rien ; je pc;nfe qu'il fe damne, 

Répond Lourdis ; rna robe le condamne, 

Mon cœur l'abfout. Ah qu'il font fo "runés 

Ceux qui pour vous, feront un jour damnés ! 
Agnès reprit, Moine , v6tre réponfe 

Efl: bien flatteufe, & de. l'efprit annonce. 

Puis dans un coin le tirant l'écart, 

Elle lui dit, auriez -vous par hazard 

Chez les Anglais vû le jeune Monrofe ? 
Le Moine noir, l'entettdit finement; 

Oui , je l'ai vû, dit-il, il efl: charmant. 

Agnès rougit, bailfe les yeux, compofe 

Son beau vifage , & prenant par la main 

L'adroit Lourdis , le méne avant nuit clofe 

Au cabinet de fon cher Suzerain. 

Lourdis y fit un difcours plus qu'humain. 

Tout auffitôt fe tient confeil de guerre. 

Jeanne au milieu des héros fes pareils, 

Comme au combat affifl:ait aux confeils. 

La belle Agnès d'une façon gentille 

Difcrettement travaillant à l'éguille, 
De temps en temps donnait de bon avis 

Qyi du Roi Charle étaient toiljours fuivis.' 

On propofa de prendre aYec adreifc 
SOLlS 
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Sous les remparts Talbot & fa maîtreife. 
Tels dans les Cieux le Soleil & Vulcaitt 

Surprirent Mars avec fon Aphrodife, b) 
On prépara cette grande entreprife 

Qui demandait & la tête & la main. 

Dunois d'abord prit le plus long chemin, 
Fit une marche & pénible & favante , 

Effort de l'art que dans l'hiftoire on vante. 

Entre la ville & l'armée on paifa. 

Vers la potcrn e enfin on arriva. 

Talbot gol!tait avec fa PréGdente 

Les premiers fruits d'une union naiifante, 
Se promettant que du lit aux combats 

En vrai héros il ne ferait qu'un pas. 

Six régimens devaient fuivre à la file. 

L'ordre eft donné. C'était fait de la ville. 
Mais fes guerriers de la veille engourdis , 
Pétrifiés d'un fermon de Lourdis, 

Bâillaient encor & fe mouvaient à peine. 

L'un contre l'autre ils dormaient dans la plaine. 

0 grand miracle ! 6 pouvoir de Dénis ! 

Jeanne 

b) Aphrodife efi le nom une belle allégorie ! Voyez 
Grec de Vénus ; cela ne Héfiode. Vous ne douterez 
veut dire qu'émme. Mais pas que les anciennes Fa
que Ies noms Grecs font fo- bles ne foiem fouvent l'cm
noces ! 'jUe cette écume e!l blême de la vérité. 
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Jeanne & Dunois , & la brillante élite 
Des Chevaliers qui marchaient à leur fuite, 
Bordaient déja fous les murs d'Orléans 
Les longs foifés du camp des affiégeans. 
Sur un cheval venu de Barbarie, 
Le feul que Charle eut dans fon écurie , 
Jeanne avançait e.n tenant d'une main 
De Débora l'efiramaçon divin ; 
A fon côté pendait la noble épée 
Qyi d'Holopherne a la tête coupée. 
Nôtre Pucelle avec dévotion , 
Fit à Dénis tout bas cette oraifon: 

, Toi qui daignas à ma faibleffe obfcure 
, Dans Dom Remi confier cette armure , 
, Sois le foutien de ma fragilité , 
,, Pardonne- moi, fi quelque vanité 
, Flatta mes fens quand ton âne infidéle 
,, S'émancipa jufqt~à me trouver belle. 
, Mon cher patron , daignes te fouvenir 
,, Q!Je c'eft par moi que tu voulus punir 
, De ces Anglais les ardeurs enragées 
, Qpi polluaient des Nonnes affiigées. 
, Un plus grand cas fe préfente aujourd'hui. 
, Je ne puis rien fans ton divin apui. 
, Prête ta force au bras de ta fervante, 

,Il 
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, Il faut fau ver la patrie expirante, 
, Il faut venger les lys de Charle fept 
, Avec l'honneur du Préfident Louvet. 
, ConJuis à fin cette avanture honnête 
, Ainfile Ciel te conferve la tête! 

Du haut du Ciel faint Dénis l'entendit. 
Et dans le camp fon âne la fentit: 
Il fentit Jeanne: & d'un battement d'aile, 
La tête haute il s'envole vers elle. 
Il s'agenouille, il demande pardon 
Des attentats de fa tendrcife impure ,· 
Je fus, dit-il , poifédé du Démon ; 
Je m'en repens: il pleure, il la conjure 
De le monter; il ne faurait fouffrir 

Q!;!e fous fa Jeanne une autre ofe courir. 
Jeanne vit bien qu'une vertu divine 
Lui ramenait la volatile aGne. 
Au pénitent fa grace elle accorda : 
Feifa fon âne, & lui recommanda 

D'être à. jamais plus difcret & plus fage. 
L'âne le jure: & rempli de courage, 
Fier de fa charge , il la porte dans l'air. 

Sur les Anglais il fond comme un éclair, 
Comme un éclair que la foudre accompagne. 
Jeanne en volant inonde la campagne 

De 
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De flots de fang, de membres difperfés, 
Coupe cent cous l'un fur l'autre entaJfés. 

Dans fon croiffant de la nuit la courriére 
Lui fourniffait fa douteufe lumiére. 
L'Anglais furpris , encor tout étourdi 

Regarde en haut d'où le coup efr parti. 
ll ne voit point la lance qui le tuë ; 
La troupe fuit égarée , éperdue, 

Et va tomber dans les mains de Dunois. 
Charle fe voit le plus heureux des Rois. 
Ses ennemis à fes coups fe préfentent, 
Tels que perdreaux en l'air éparpillés 
Tombant en foule & par le chien pillés, 
Sous le fufil la bruyére enfanglantent. 
La voix de l'âne infpire la terreur 

Jeanne d'enhaut étend fon bras vengeur. 
Pourfuit, pourfend , perce , coupe, déchire; 
Dunois aJfomme: & le bon Charle tire 

A fon plaifir tout ce qui fuit de peur. 
· Le beau Talbot tout enyvré des charmes 

De fa Louvet, & de plaifirs rendu 
Sur fon béau fein mollement étendu , 
A fa poterne entend le bruit des armes : 
Il en triomphe ; il difait à part foi, 

Voilà mes geni , Orléa,ns efi à moi. . 
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Il s'aplaudit de fes rufes habiles. 

Amour, dit-il, c'eft toi qui prends les villes. 

Dans cet efpoir Talbot encouragé 

Donne à fa belle un baifer de congé. 

Il fort du lit, il s'habille , il avance, 

Pour recevoir les vainqueurs de la France. 

Auprès de lui le grand Talbot n'avait 

Q!l'un Ecuyer qui tof1joms le fuivait. 

Grand confident & rempli de vaillance, 

Digne vaffal d'un G galant héros , 

Gardant fa lance ainG que les manteaux. 

Entrez , amis , faififfez vôtre proye , 

Criait Talbot; mais courte fut fa joye. 

Au lieu d'amis Jeanne la lance en main 

Fondait vers lui fur fon âne divin. 

Deux cent Français entrent par la poterne: 

Talbot frémît, la terreur le confterne. 

Ces bons Français criaient, Vive le Roi, 
A boire , ri boire , avaucons , rnarciJe à moi • . 
A moi Gafcous, Picavd; , qu'on s'évevtue, 
Poiut de quartier ; les voila, tire , tüe. 

Talbot remis dn long faiGifement 

Q11e lui caufa le prémier mouvement , 

A fa poterne ofe encor fe défendre. 

Tel tout fanglant dans fa patrie en cendre, 

Le 
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Le fils d' Anchife attaquait fon vainqueur. 

Talbot combat avec plus de fureur : 
JI eft Anglais; l'Ecuyer le feconde: 
Tnlbot & lui combattraient tout un monde. 

Tantôt de front, & tant6t dos à dos, 
De leurs vainqueurs ils repouffent les flots. 

Mais à la fin leur vigm:ur tpuifée 
Céde aux Français une viétoire aifée. 
Talbo fe rend, mais fans être abattu. 
Jeanne & Dunois prifèrent fa vertu. 
Ils vont tous deux de maniére engngeante 

Au PréGdent rendre la Préfidente. 
Sans nul foupçon il la reçoit très. bien. 
Les bons maris ne favent jamais rien. 
Louvet toôjours, ignora que la France 
A fa Louvet devait fa délivrance. 

Du haut des cieux Dénis aplaudiffait, 

Sur fon cheval f.1int George frémi!fait ; 
L'àne entonnait fon oétave écorchante, 
~i des Bretons redoublait l'épouvante. 
Le Roi qu'on mit au rang des Conquérans , 

Avec Agnès foupa dans Orléans. 
La même nuit la fiére & tendre Jeanne 
Ayant au Ciel renvoyé fon bel âne, 

L: De fon ferment accomp!itfant les loix, 
Z Tint 
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/. Tint fa parole à fon ami Dunois. 

Lourdis mêlé dans la troupe fidéle ; 

Çriait encor : Anglais ! elle efi Pucelle ~ 

FIN. 
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